Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



TAYLOR 

INSTITUTION 

LIBRARY 



STGILES- OXFORD 



Py. t^Oi 



.1 



l 



p 



^ÊumitA^. va^. toi. 



itvfî Â 






CV 



S^k 



A 



/ 



» •' 



« / 



-< 



I 



b* 



.c 



A 



\ 



AURELIA, 

o u 

ORLEANS DÉLIVRÉ, 
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AVIS 

-E Public, dê^an-^ 
den fans doucç 
ce que c'eftiquc: 
es Poëme L^in,, 
qu'il ne cçAiloît pas , Se 
qu'il ne connoîtra peut-, 
être _ jamais. Je vais l'eif , 
iriftruire. Un jHo^ntne de 
Leiereç fprt âgé l'avoitcoipr, 
pofé , dans la jeunedè. Il 
^ me le fit lire. Je crûs y voir, 
â ij 



*« ,'^9tf*-%x''.-^ ' mmr^^ 



ic !â Wnne Pocfie. Je Tct^^ 
h<»ta.i^ à meitrC; fbn Livre 
^ Cttétâc^'êtrè rendu: public^ 
âîâcîie^'ef ffcàf ilyaVOTt 
beaucoup .4^ j^^gligences , 
bç|i|icoup. de depi-vers^ 
feéàfcJcSié|MJe iftéiàés rH^ 
plies avec de la Profe. li 




e'tèpoftdit ces paroles; 

^^ Jeime-hommc » f ai Içiidans 
ihà jeunèfïè éviter 1 eciieil 
dés Sirènes,^ ti* veux qua. 
Ktoft 1^0 f oublie ms^iàgefïb. 

. Ge'h'eft qtie poiur trtoi feul 
qufe f ai 'ciiltîvé les^ Mtffes^ 
Prenant plàftîr 4 me rèpaii 
rté <fe p'ènilees , qui ^elk&î^ 
mêmes ^roduifènt/^ des kmh^ 
barinômeuXj- comme pailé , 



DU TRAD'DCTEUR. 
Mdton , par elles j'ai' adouci 
mes peines , j'ai .calme me^ o i^' 
tciftes accès. Elles ont char-,^^ 
me mes chagrins, comme /^m- 
on dit qu'Orphée charmoit Jf" ' 
les Flots & en arrêtoic la.x 
violence. Uebrique unuit phe- 
impetm dulci morâ. l'ai re^A** 
gardé la Poëfîe comme le 
Ungage particulier à la yçrr . »» 
ru V car ii l'idée de ta vertu i 
re m plit l'ame de ientimens 
généreux , de tranfports 
d'admiration , ces ientimens : 
& ces cranfports ne peuvent 
erre* fccpncles & exprimés 

* Scilicet w^entumptaetda moUttur ab 
Jiru. Oyid. . ^ 

• ^'j^nlkm imm <x Mufarwn placi^^^- 

a uj 
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Avis • 
qtre par ■ Ta Poëfie y lac^uelTç 
jpi^ftaiit foh char ihè à l'àu-" 
Krépfettt véritablemeRr cora* ■ 
(fc-', cads îe's ' cletri des 
Dcaiites îmmortellcs. J'ai crd 
ehfc 6re • (j[iré dfès riaœurs plu» - 
^ aé^acîcs • etoic^ uiir autre* 
* avâhéàge que je f»tm vois tii* • 
rcr cfes feelfes Lettres par le 
gô8ï -èc îe fëtteiinent t^u'eU • 
lés éifigèirr par-deflîis toutv ' 
'*C*cft- 'toik^ èe <5ue J'ai:' 
vbufu, des Miifts j cat pour- 
leurs autres favdi^rs , ■ qu ef- - 

•^ ■ • - t .'»* r ■ r •••-%'.■• -•* 

- ^ - . -y • w • . - •' ! ,. ^ / ...••» 

quam qmd do£Irwa & infiitutione mol-^ 
liant ingénia ut asnpUQantur jçr doc-^ 
prifiam mediocritatem ^ é* quod. e^im»^ 
moj^HVk deponant^ Plutarc* iH\CQriih^'* 



5- w^ 




DtJ 

les appcKenr leurs Couroii.' 
liés y je {car- combien^ ché-' 
rchienr e» fees ackcEe.-: Jc^ 
leur ai- hïffê feurs kurieri 
& tontes kurs feuMles,, je 
jk'ài vottlb qae l'ombrage^ 
^En fecond îieir, je rçais 
trop bien <jii'uïi événement 
de FHéftoire de Franee île 
peut être traité <|U€ pat lai 
Miigue fmnçoife j & fi j'a- 
vois^ fait cet Ouvrage 4alisi 
d*am:resvûës quepoùritïoa^ 
ieul ufàge ^ j'aurois ciioi£^ 
eu un amre^ fujfet, oii poUr 
ce lujet h- îafigiÉrc qui lui 
r^ propre.. ... 
^Je cedirarenffn , qu un Ou- 
Vrà^e oublie dèpuis^trentç' 



AVIS DU TRADUC. 
ans y cfk un Enfant qu a pei- 
ne je reconnois. Comment 
veux - tu qu'aujourd'hui,, 
nourri d'étuoes bieii diffé- 
rentes y Ôc deshabitué depuis 
long-tems du Parnaife , je 
puiiïe répondre de mes an»* 
ciennes idées? ] ai oublié ma^ 
Lyre où je 1 avois fufpenduë» 
Elle eft en pièces , & je n en 
tirerois plus aucun dignie 
{on! Je n'ai jamais ricn'vu dp 
û poli & de fi gracieux que 
ce Vieillard. Je lui demandai^ 
k permiilîon de mettre foa 
Ouvrage en François ^e te 
l'abandonne f me répondit- 
il. Puifics-tu en tirer quel-» 
que choie de raifonnablei ^ 




jiPP RO BATION. 

J*Ai lu par TOrdre de Monfeignetrt^ 
le ChanceCer un Mandcric qui a 
£oyxtxViS^ Auré&Aï ovk Orléans délivrée 
'Edhoir de cet Ouvrage le donne 
comme une Traduâron d^un Foëme 
Epique Latbquin'a point été mis au 
joiff, \y ai trouvé une imaginatioa. 
vive, de& images & des expre(rion& 
nobles y Sc^& ce rfefl: qu'une Copie ^ 
cDe peur feure défit er de voir TOrigi- 
nalj je croîs çp^ék mérite d'être inx- 
primée. Fait àPiarisce a Janvier i7iS» 



PRIVILEGE DV ROT, 

f 

LOUIS par la grâce de Dieu » Roi de Fraii^ 
ce & de Navarre; A nos amé? 6c feau» 
Confeiilers / les Gens tenans nos Cours de 
J^arîemenc ^ Maîtres des Requêtes ordina^res^ 
dt notre Hôtel , Grand-ConfeU , Prévôt de 
Paris , Baillifs » Sénéchaux , leurs Lseutenans 
Civils, 8l antres nos Jufliciers qu'il appartien- 
dra^ Salut. Nôtre Wen-amé Le Sr A * * *^ 
Nous ayant fait remontrer qu'il foufaaiterolc 
faire imprimer 8c donner au Public > uif Ou« 
vrage qui a pour Titre ' AurélU <m Orlédnr 
délivré , T-oeme j s'il NoUs plaifoit lui accor«-' 
der nos Lettres de Privilège fur ce néceiiâî* 
rcs i offrant pour cet effet de le faire impri^ 
mer en bon papier & beaux caraâeres , lui- 
vànria feuille imprimée & attachée pour mo* 
déle fous le contrefcel des Plantes. A c e 9- 
c A 17 s E S9 voulant traiter favorablement le^ 
dit Expo&nt > Nous lui avons permis & per^ 
mettons par ce» Préfentes de faire knprî-' 
mer ledit Ouvrage ci-deffus (pccifîé en unr 
ou plufîeurs volumes » conjointement oir 
fbparément, & autant de fois que bon lui 
femblera , et de le faire vendre » & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de 
neuf années confécufives , à compter dtr 
jour delà date defdites Prefentes. Faifons 
défenfes à toutes fortes de Perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient , d*ety 
introduire d'imprcllion étrangère dans aucun 
Uctt de notre obéiââace > Gomme aullî à tou» 



{.ibralres ,liiiprlmeurs <Sc antres perfonacf* 
^'împtinier hitc imprimer » vendre , faire 
^rendre « débitée y ni contrefaire ledit Ouyrage 
ci-deflus expofé en tout ni en partie > ni d'en 
faire aucuns Extraits lôus quelque prétextç 
flue ce ibit d'augmentation » correâîon» 
cnan^emcnt ^ie titre» ou autrement, (ans U 

ëîrmifCon ei^refle de ^ar écrit dudit Sieuç 
xpo&nt ou de ceux qui auront droit de lui» 
à peine de confifcation des Bzemplaires con* 
crefaits, de trois raille livres J'amende contre 
chacun des contrevenans ; dont un tiers i 
Nous ) ,un tiers à l*Hôtel - Dieu de Pins , 
Fautre tiers audit Sieur Expofant ftcde tou9 
ilépens 9 dommages & intérêts^ A h charge 
^ue ces Prefentes feront enrpgiftrées tout au 
long (ûr le Regiftre de ia Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris > dans trois 
Hiois d^Ia date d'icelles ; que rimprefCon de cet 
Ouvrage fera &ite..dahs nôtre Royaume & noiji 
ailleurs I Se que l|*Im^etrant le conformera en 
tout aux . Regle'ménf de la' Librainei ,& no^ 
lanunënt i cèim du dix Avril 171 f. &' qu'a« 
?anc que de réxpofei en vente >le ManiilSrk 
ou lo^nnié qui aura ferri de Copie à HmpreP 
fion dtidii: Ouviage «. tfeia femis dans le.m^ma 
état oà rAppEobacion f aura été donnée »,ès 
^n^ûns de notre ti:è^(^er 8c féal Chevalieé 
le Sieur Da^uesseau^ Cham^ier Â^^ France^ 
Commandeur ile 00$ Ordnes»^ 16c qu*iS.en fera 
^nlîiite renais deux Exemplaires dans .notrg 
Bibiiodièqtte publique i un dans celle de notre 
Château dtt Louvre» & un dans celle dentf^ 



fudTeau CîianccltcrdeÇranc€^ Comtnanclei* 
e nos Ordres ; le tout à peixle de nuUké 
«les Prefèntes : du contenu iefixielles vous 
«nando«is & enjoignons de £iire Jouir ledk Sieur 
^xpofànc ou ûs ayans caufè > pleinement & paf« 
iîblement j fans Jbuffi-îr qu'il leur iôic fâir att* 
iun trouble ou empêchement». Voulons que 
là copie detSites Prîmes , qui fera imprimée 
tout au long au c<xmmenceâient ou a la fia 
<ludit Oùvravë , ibit tenue pour dûement figni- 
iiée 9 6c qu'aux Ck>pies collatioanées par fun 
de nos amés iSc teiàfax ConfeiUers & Secrétai- 
res 9 foi fi>it ajoutée comme à'I^riginat 
Commandons au premier notre Huiffier o^ 
Sergent de ^ire pour l'exécution it*icell^tou^ 
aftes tequis & necelTaires , fans dem^ider âu« 
cre permiffion^ & nonobflant clameur de Ha- 
ro 9 Ciiafte Norniande^ & Lettres à cecon- 
fratr^s; Car te|.«^ notse .plaffîr. Donné i 
yé^i^les tip (çptieipe'jbur du mois de Mar$^ 
fan ^e. grâce inàr^^ cent trente- huit, & de 
s|:io|re Règne lé vingt-troifiemé. 

' Iftarlçï^oy eiiXop Çonfeil , SAÎNSÔN. 

. Xn^fw le Ri0re X.ieiU Çhâmhe /l^aU <Sr 
^natcaU»des JMfraires Ù^ Itt^rimeHn de Pdiis'^'*'» i^« 
fu, te, t0tfi>nnément .dU Èe^letfieHt de I7rj. SU^» fiiif 
Mikfê'^'AkftiH* f,^Ji4ùm^f «Hennés de^uéié/n'e qtuilh 

i^^pe^^^éh^tttt&^iivu^cbj^ JLhmes pour îef 

nfendre en fy^s noms , foit^i^s y* en difènt îeel^uteurs tm 

fé^priferèêfipàr ^^nkle kU^ 4k eiÊ^m^ à^ljitMtm. A 



AURELIA, 

OU 

ORLEANS DÉLIVRé 
POÈME. 

\ CHANT PREMIER. 

IE chante (Means dé- 
livré de l'Axmée An- 
gloife qui le tenoit 
afliegé. Ces fiera 

: Etrangers virent à 

leor tour leurs Morts noiiibreuK> 
Iboîllei 1^ flots de la Loire qui 
baigne les mues de cette Vula 
fidelle. AlbioA le fils aîné dit 
A 



vieux Océan & Galat^ le noi 
ble fils de la Terre { a ) dif» 

: putoient entr eux TEinpire & la ; 
ï^reflHance dans raÎQfemblée des 
Dieux. Dévorés par leur mutuel- 
le jaloufie^tils la fàifibient pafibr 

«^àâns les efprirs de leûïs ' Peuples 
<ju ils animoienï aUX débats meut; 
triers * à la guerre homicide. 
'^ Ges» Dieu)^ rivaux içavoient 
qu'il étoit arrêté^^ans Ij^ defti* 
nées étfernelles , que celui des 
deux qui vâr^<>i& ibu&. ia domina^ 
tipn lesf^mpMt?^' Aurélia^ J.'em 
portè'rôit^ fiiir foh "Coftctittént* 
Aufli la guerre nàr É-efiejaIBlfe§ 
^té plus animée entre cesMeux 
puiflans Génies que dans ' cette' 

occafîon célébré. . ^ j 

. ; Mufe I .TaQQi3i«^inôi toutes ces' 
chûfes , raconte-iiwi . faommcnt 
3fi Fiançdi&l depuis fi longrtems: 

\'a y. Albion eft le Génîè de r%Angleter£ë ^ 
4Gatai^$ celui ^de la JFirançé^ • •" 



liuniilié évita fa cuine c^'û vie 
^ prochaine (^J^. 

L'Eternel , le Dieu: des Ar-î 
:inées i^e voulut point ifaire périra 
le Notu J^rançoîs du milteu des 
Peuples. Du haut: des Cieux oà; 
fil a placé (on Troue y âc d'oÙL * 
il juge les Dieux (i )f Se regarde 
231 loin ks foibles iàkniaîjisfii» 
baifla (on fceptre d'or , ce fceptre^ 
redouté avec lequelil marqua au- 
commencement le partage des 
Nàtious difoerfées fur la Terre {c)^: 
Aicette vue Albion céda TEm^Jt 
piœ ; fes Peuples con&ndus pé< 
lirent au pié des murs d'Aur^v 
lia. Les refies tremblans de fes lé« 
^ons formidables s'enfuirent) dans; 
le feirick Neptune^ dansJeurs 

(il) Profiùf fber^ferich 
:Sueii fuftrare datunii Siliusltâ, 

( b ) Deus ftetit in Jynagoga deormur^n me^ 
ià^ Mutem deùt dijuMcatk Pffli» 

( c) Quando fefarabat fiUos Adam y>coiifilm 
miU termines pcfukrumjùxiatuifntrUin At^-' 
gclorum Dfi» Oeute^oat j x » jazta Septfiag« * 

A ij 



4t OlTLEANS DE^LIVRÈ', 

Ïiropres demeures ^ dans leur 
fle , l'amour & la gloire de 
y Océan" qui Tembrafle de fes 
flots 9 qui prend plaifîr à la baU^ 
gner de Tes ondes ; il n eft point 
de rive qu il aime davantage {a) . 
< Que de ruifleaux de fang Ri^ 
isent verfés avant que cette célè- 
bre querelle fût terminée y & que ^ 
la vengeance du Tout-puiflant 
eût cefTé de châtier la Seine & la 
Tàmife. Ainfi par les criminelles 
ÛLteurs de la guerre les Peuples 

Suniflent leurs crimes mutuels, 
îais une bouche mortelle pour^ 
fôitreUè raconter ces chofes que 
de hautes ténèbres dérobent aux 
jeeux des humains ! 
c Je te dirai la jaloufie des Dieux; 

{a) quamqut amfle^itur uda 

fircumfiifm arena & mAntfbus affeHf\ 

Hoc oftat fibi Uttorihus magis omnibus. 

Ce. font 4es Vers latins de T Auteuc ; fea ipççs 



^ i. 



Ohàmt Prehier; >f\ 

Je te dirai les combats des hom*» 
mes ôc de Beilone ^ le fpeâaçie 
homicide que la Loire vit fur (on 
^rivage poudreux* Une Armée de 
Guerriers intrépides avoient mis 
le (îege devant ta célèbre Aurélia^ 
& vouloient ajouter cette Villeà 
tant de conquêtes qu'ils avoient 
faites dans l'Empire François*^ 
,Les nombrewfes légions des An- 
glois la preffoient vivement de- 
puis plus de llx mois ; ils fe liât- 
toient qu en peu de jours ils la 
réduiroient en cendres malgré 
fes fidèles citoyens & fes braves 
défenfeurs.Ses rempswrts que oenè 
bQuçhçs d'airain foudrôyoient •, 
ouvroient à .raffiégeant une por^» 
te immenfe ^ ôc le prudent fils de 
Ja belle Salisbery avoir environ^- 
•lié cette Ville infortunée de cent 
fortes tours dont il la tenoit en*- 
chaînée. . ' 

^, Au-dedans de la Ville, les Ci^ 

• • • 



-toyeità opiDTi^iâeaD fui: lôujrs- Vfâ 
ges morses ]es triffes allarmes de 
la frayeur glacée.^ Les femmes 
remplifToiesu:. les temples ^ affifes 
au pié des autiels xlepuis k le^ 
de r Aurore avec leurs lillès trem- 
blantes , elles pleuroient fur leurs, 
tendres enfans. Un nombre ré-^ 

.doutable de Héros femblables à 
des Dieux écartoit les dangers Ôc 

les malheurs preiTans. 

Le vieuxBerri , le fagç fils Açr 
rinfortuné KoTcaptif d'Edouard^ 
aiTemble autour ae lui ces illus- 
tres Capitaine, Braves Cheva** 

iiers, leur dit-iL, je vois ici TE- 
tte. de la Nation Françoife. La 
France ) quoiqu'elle foit fécondfe: 
€n Guerriers , ne formeroit point: 
une autre troupe qui lui £it com«« 
parable*.L*habile Montaigu vouS^ 
art-il enveloppés ici comme dans, 
fes filets pour prendre en unfe 
£2is la^ France entière âc ruinée 
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lés dernières èlperances qui nous 
teftent. O Ciel ! épargne - moi 
cette doulçtrr nouvelle , épargne- 
la à nfes yeiix qui oht vu tant de 
imaux ; tcrniiiie riies jours trop 
prolongé , tanâis tjue je puis en- 
core efperèr , 8c que les dernières 
allarmes ne nom preflçht pas en-^ 
tore. ■ O France î o malheureux 
Empiré ! tes Prirtces ont fait 
leurs malheurs & les tiens. Dans 
quelle fplendeur t'ai-je vue ? J'ai 
tu tes Querri'ers redoutés par tou- 
te la terre ^^. ton Roi àffis fur un; 
^tône qui ^tpvrè^ des au=- 

tr^s-E.oîs/-î^tfgi^ 3 :il 

eft pbufli^^Jufqûës'dans fes der- 
nières Provinces où il implore les 
Princes.qipïfairôient la garde dans 
foA Palàfe,. -^ ^ • *- 

* Cro yçis-yoûs , hëtiéreux ©ûter^ 
tïcts i poyvçir déf^dre avec tout 
l^otre courage une ville dont les 
icmparts font abbatUs. La redou^ 

A\ •••• 
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table barrière dont i^^isbery nout 
tient environnés ^. ne laiiTe pafTeç- 
ni vivres ni fecours» Les aiTaut^ 
multipliés que iious effuyons toys 
lea jours ont diminué le nombre 
de. nos Soldatç ^ &*npus enlèvent 
nos amis les un$ après les autres«^ 
D'ailleurs à peine notre Roi a-t il 
afTez de foldats pour fe garder lui^ 
même^.Pour moi , qaai-»je à defi*- 
rer , qu'une mort prompte, après 
une il longue vie ? Puiflar-je con-r 
ferver à la France & à fes prefV 
fans befbins cette troupe invutcir 
ble de Guerriers ! Allez autpur de 
votre Roi. vous ;^der pour de 
plus heureufes entreprifes^ tandi$. 
que vous pouvez faire avec Ten-i- 
nemi des conditions honorables«^^ 
Il parloir ainiî bien loin de fi^ 
penfée. Parmi tous, ces Guerrierâ 
un murmure confiis fe f^ifoit,en^ 
tendre pareil à celui des. antre& 
fourds ae Charibde ô(; de Syll%. 
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lôrfqu'elles entendent au loin Id 
TÎeux Océan qui irrke ies^ot^ 
écumeux. 

Le jeung Dunois {a^ fier 6^ 
fang de tant cie Rois qui coulç 
dans fes x^eines , fc levé. Uitidi- 
gnat^on fe lit dans fes regards i 
U>n haut courage paroit iur fon 
^ont âc dan$ fes pa^ole&r £h bien^^ 
dit-U en frappant la terre de (à 
pique terrible y ce fera donc à raoï 
iëul à défendre ces murailles ^ à 
protéger ces Citoyens fidèles ôç 
éperdus* La Maifom^ d'Orlean^e 
B a pas deqi^oi trouver graee def 
vant vous ^ ôc il eft trop juÂe^ 
d'abandonnée u»Pnm:e 4s ap.^ 
pui qui languit au-delà de lamei; 
dans une longue captivité. Ce fera 
à nous à . ]gpu$ Refendre nous ôc 
aos Ckoygç^s fidèles i avec ce fer 
jpours ne c;:aignez rien ppux moi|. 

(a) Ctr Prince avoit alors environ vingts 

JttÛC Zû^ 
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je vous quitte encore de vos aî^ 
krmes : car je jure que l'infolent 
Bourguignon ne plantera point 
les EnfeigÈtes fur nos hautes 
tours , que nos Psdais ne verront 
point de nouveaux Maîtres ôc 
leur triomphé orgueilleux. Je 
Jn*enfevelirai plutôt dans tes Rui- 
nes de ces murs ; je imc ferai 
plutôt ua bûcher de cette Ville 
réduite en cendres. Il dédaigni 
d'en dire davantage ; car foa 
cœur inflexible ne connoifToit 
point les prières. 
• Tout-el allembléé'des Guerriers- 
ïvôit lès yeux fur Saintraiilé> & 
fémblort; ie charger de répondre 
de leur part. Ô jeune Prince y dit 
ïe fage & vaillant Guerrier , le 
Çieî voiié^ â donne «îi courage 
iflèvé. Cô'mi^ke uîï lîdft^'gùi pour- 
fuit fa ptoié, vous nvéprifez4éè 
dangers , vous forcez Iqs o\?Q:z^ 
clés. Lorfqu*à kutête denos fot^ 
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dats vous prenez en inaia votre 
lance redoutable y à cette feule 
rCic les Bataillons ennemis fe 
troublent & niédkait kur fuite. 
Ne craignez pas que nous puif- 
fions céder tant que nous vous 
aurons à notre tête; Tant qu*Of- 
leans verra, brille^ votre cime- 
terre, rEnnemine nous prépa- 
iera que de vaines allarmes.. Or- 
léans verra fous vos piecfe fes 
murs s'aflfermiri il venra fes brè- 
ches fe remplir dfe votre courage. 
Diffipez donc , ô Prince , ce nua^ 
ge qu'une ardeur foudaine a mis 
dfevant vos yeux; Comment avez- 
vous pu croire que le Prince à 
qui nous obéiffons , & qui juf^ 
qu ici a partagé avec nous les^ 
dangers ôtïes peines, abandon- 
nera ainiifon^ouvrage; Non> non/ 
fes falutairés confeils feront con- 
fiimer FhabUè Montaigu au pïé 
fie pDS murailles^ tandis que ix 
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prëfence augufte nous encourâK 
géra. Sa tête vétiérable offre à 
mes regards la vivante image de 
la France ; ce 0s de tant de 
Rois nous met fous les yeux la 
longue fuite de nos . anciens Maî- 
tres j de ces Princes qui ont regnié 
fur nos Ayeux , aux ferniens deP* 
quels nous avons fuccedé. Le 
.Prince en parlant çomnie ilafa^t 
veut fonder toute l'étendue && 
notre courage; pareil au chef vi- 
gilant qui porte fa main fur les 
pieux de ia forte paMade pour 
)uger de leur folidité. 

Il fe tut i ces paroles furent à 
to ute rafTemblée comme un beaii 
Soleil qui éclaté au milieu des 
foibles nuages qu'il diflipe. 
, Généreux la Hif e , tu parlai 
eniuite ; Taimable franchife étoit 
fut ton front ^ fie comme une gaze 
déliée que Minerve auroit tiiTue ^ 
elle te laiiToit voir tout entier* Tii 



' Chaî^t Premier, ij' 
His 1 amour de toute l*armée ; tu 
fes toujours pcêt k te (àçrlfier 
pour tes tendres amis. 

Cher ^aintraille , dit41 , te Cou-» 
vient^ii du joiir .que Aotte au* 
gufte Prmce fut reçu* dans ces 
niurs. Anâs^ nous difoît-ii ^ c'çft 
ici où il fkit 'va;incre ou périr; 
ces hautes tours qid «'élèvent 
fur la» Loire & que vous défen* 
dez 9 font lé Iboulçvart de la 
France. S'il nous eft enlevé ^ 
)çen eft fiiit d'elle & du Nom 
François. Dès - lors nous fîmes 
ferment d'en dj^endre jufqu'à la 
dernière' pierre. Nos murs font 
rf>batttts , & la large brèche re- 
cevroit les bataillons entiers de 
nos ennemis. Pour moi f élargi . 
rois encore' h voie « & je les 
défierois d'entrer; à découvert 
ils nous connoitront mieux. Que 
Je puif&nt Glaciciag^ defcende de 

Ht ki\^tQ tottc dujiaut de l;iqn«lls 
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âl vçutnous épouvanter avec fo«: 
^^norme maffue. (^e le iîer Tat, 
îbojLqui n a jamais fçû reculer,quc 
J'ijpL>pétUieUx .Aroîidd ne cran 
gnent poiat 4'y conduire hms- 
Bataillons ^ ôc nous verrons qui 
frappera les meilleurs coups^ 
Mais qui empêché dç travailler ài 
:Ujî feco4i4 mur çomçie Gaucour, 
(^ ).^ S. Sevece 1 ont tracé. Lc: 
Printênis a pris la place de Tâpre 
Hiver, lidelle Aurélia 9 je vois 
Toler à ton fecours mille Guer- 
riers qui viennent naUs enlever;, 
une partie tieî hi'^lom qui étoij:> 
pour nous fkuh. Je les vois ac- 
<x>urir <ie toutes parts à ce fiege 
fameux qui attii^ les œgards dç 
toute rËUropfti 

S* Scx^ere ? dont- la vœilance 
tnaintenôit dans lar^ville ïc boa^ 

( a ) GsLQCour ctoh^joixvemeiir d'Orléans. 
3<îi:s du commenceoient du Siege;én cour^ni^. 
<pàr la ville , il tomba de cheval & fè rompie 
uoe cuiilê^ Se fut ohligLàc ^tter la pacciot * 



\ 
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mordre & Texacte cUicipline , parla 
auili en ces fôrmes. Comptons 
fur jaotis fenis^ nous fuffirons à 
jiotre falut. Le grand nombra 

iert qu à une confiance inntUei 
Il eft jm èeureux feccet.de fd 
multiplier. La jfermeté a quelque 
chofe d'inépuifeble^ ôe df im feul 
ibldat fixait cir^ iplufieçrs Gufitr». 
mxsi Oi^4^ttsJecoiirage agàier4 
ri de nos troupes rendues encore 
|)lus inébranlables fous la con^ 
*auit6 d^iGîupkainosnels. 
cc'efi âsqas; la^.i}âblutioii. £c dansf 
Ee^Epicience \des^|C£«& ^€'eft danâ! 
leurs'foihs vigflans que noustrôUK 
aérons des rdflbisœes. toujours^ 
nouvelles. Qjaftraiiin quuonetaroUf^ 
pe^dcboiile Tant awe i^aaméonom^ 
Btdkfel Jiléfokbi|tSHioiJisr dé vaiiiH' 
éQœài de foutentr ^ inHéxibles pu • 
4|ti.au boutii la d^re fortune ^ ^ôc 
^foom. ayjDjbs;wiQca>.j&L (ljç pik^ 
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en prononcer Poracle affuré ) 
comme for irti ferme rocher Oi> 
leaiis fobiîtera en Tes remparts 
jiaccéffibles* '. 

• O François^ s'écria rAibanoia 
jStqard jj combien vos longs mal- 
heursfvotisont41s infhruits ! Voufe 
avez toujours ï^û fouler aux pies: 
les craintes ôc les allarmes. Lor& 
^ue vos tymbaies annon^ient 
Éellone 6c la mort ^ lorfque vog 
ttrompettes appelloient la guerre ^ 
vos courages treflaiUoient fans 
que rien ^ût vous retenir ; mais^ 
jufqu'ici v^us n avez jamais vou4' 
lu être corrigés par vos premiers 
malheurs contre leTcfuels vous 
n imploriez aucune Divinité fa-* 
lutaife.: vous n- en vouliez croire 
que vos ardeurs courageufes ^ 
tels qu'un lion iqui fier de & fbt^^ 
ce & aveugle de trop de coura*^ 
ge 9 ire vient au piège que le cha& 
^ur li^ a àsjsSk. La Prudence 

merg 
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mère du fuccès , vous ^toit in-» 
connue i cette prydence qui voit 
siuloin^ qui laçait prendre tous 
fes avantages éc confeiller une. 
longue patience que le Ciel 
prend plaifir à couronner. Le$ 
tranfports de votre courage font 
comme le foudre , auquel rien ne, 
pourra refiiler , fi la fageffe le di- 
rige & l'empêche de fediflipeç 
dans les airs. ^ Aujourd'hui ^ ô 
François ^ tes ^A^ié$ ferreront 
lus volontiers les nœuds de 
eur alliance. Du milieu même 
.de tes travaux , tu peux, te pro^ 
mettre un heureux avenir. 
. Tel que fourit le vieux Hiver ^ 
lorfque dans fes derniers . jours 
le vert Primenips, & Flore aujç; 
vives couleurs, les Grâces riantes 
& les Zephirs aux ailes- embaXir 
mées, mènent autour déluileur^ 
dairfes" gracieufès : Tel le vieuic 
Prince, le faga Berri fit voir fut 

Et 
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lùn vifagefic dans fes yeux la plu5^ 
douce joie. Chers ami&^dit-ily. 
votre courage m'étoit connu , ce 
ti'eJS: point au fahg de vos Rois^ 
quefe TCUx aujourd'hui que vous 
obéiffiez^Souticns duTconc chan- 
celant vousy êtes comme aflociés.- 
Mais écoutez un Prince qui a* 
vieilli dans une fuite de malheurs^^ 
multipliés y durs maîtres de la (a-* 
gefle : Regardèa- moi comme la 
perfonne mêmer de k Patrie >. 
{a) qui vous a ici raffemblés* 
, Char- Sous le foge Gouvjernement 
de pK)n Frère, la France répa- 
roit tous les jours fes pertes ôc: 
leprenoit fe gloire* Ces jours heur- 
xt\xx fé précipitèrent trop vite ^ 
& depuis que la mort en. le len^ 

' (^) Cêft. fbtts cette idée qu'il ifaut confia 
ëerer ee vieux Prince ,. c*èft fur cette idée 
^u*îl fiant çbriiparer le perfbnnage qullÉaity. 
c'eft. einfiilpai cette: idée que l*Auteur a voulu, 
couvrir la liberté qu'il a pris y ce Prince cioiçL 
snort depuis quatorze iqurnie ans* 



vcrfaiit (îu*Tf6ne,lmeut fa tt lâ- 
cher les rênei; Me rEmpite » la 
France ne ftitplùë dtie commerun 
iVaiffeauWP^ în^.' 

fortuné 'cbÀiiïïéÏÏijàiit' ^ft);l 'itgne' 

pernicieux côhfeils* Il vouloir, 
dîfoit-il, effacer fe double honte 
de.Ci^^r ôtidèl^^ Ï^Axi^-, 
teifre fentiër.è daite les fers devoit^ 
à peiné -fufnré S fî'lirettgéaace. 
I3nç Flotte fotmîdâHe éft équipée 
a grartds^^ftais'V rOceaiî' qui fé^ 
pare les deux Peuples, eft couvert 
de iïriUe Vpfféhit'Cpï preféntent 
leurs' iPoupes ^drées^^ ornéesf de' 
Voiles âè '|)oufpré. C'étpitpeu 
encore , les^pàràcs fëpaxées d'une 
iViUç entkrè4& de feS-Pçrtes & de 
fes hautes^ Tours '^^^& fortes' 

muraiMesi étbièht ][)ortées fur les 
eaux: Les* différentes pièces de^ 
^pin dont elle étoitcompofée, 
devt)it élever fur le rivage Bri-i 
^ ' Bii 
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taniiique un nouveau .Paris -aux' 
Palais exhauflG^v Tandis que cet-; 
te Pompe tripniphameyoguoit 
fur la plaine liquide^ un fpe^re 
odieux^ un aâ^eux dé^on iriii^ 
voit la Flotte; &: pendant le çaï- 
me profond qui procéda la tem* 
pête JEK>rri6re9 leis .vents rétenanf 
leurs hdeines,;^&em^ 
fons effi ayans Ça) y & prophetila 
tous nos malheurs»^ O FranceV 
difoit-il, ce Lion y que tu v»* irri-' 
ter jufques dans fon- autre > vién-; 
dra remplir encore, tes C^ijTjîa-; 
gnes de . nguyeUes^ hor^^rs .; 4r 
aîmiont^a Ija cruelle difcQid&> la? 
guerre fanglante, la fëdition au% 
tourbillons impétuet^x.» I^ows . 
avons vu tous ccs^ itiàux>/^. de; 
plus grands [ençorie. .G]efl le , Ciel^ 
qui nous Humilie (ftç nôus^frappe r. 
ceft le Ciel qui! jpcutno)af reler 

(a) Imité d'Hocace^ fài qu^qae îdb 
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ffi£t : Arbitre dies Nations, il lei» 
4iilribuë à fon gré ^ ou la honte 
ou la gloire : ô combien tfévene- 
inens ipi'eni ont ii^uit pendanc 
ma, longue vïq^ Que dans nos 
Temples ouverts^ les Prêtres par«f 
révèrent donc à portes nos vœu% 
au pié du Trône de r£temel ^ 
afin qtf a veuille combattre poun 
nouss > ôc en avoir pitié enfiar 

Écoutez encore «^ braves Che^ 
valiers > un conleil que fans doute 
•ttii Génie favorable, a mis dan& J0B.4À 
mon fein pendsuit les ténèbres de* ^*' 
h. nwZf aivant que l'aurore éveils 
lat le jour ^pendant que le doux 
fommeîl impcncki fur mes pau^ 
pieres fe refufoit à mes îens* Ghoi-, 
îiiTez parmi vous deux perfonnes 
fàges^ qui aillepit. vers. Ij^, Prince 
FrançiQÎs qui tloivie des hqixX 
ia iBoÙTgogne.r qu^ils lui cçmet-- 
teftc devant les yeux tpus les maux 

qu'il a faifô à fa Fmkt Peut-êtrç 
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qtt enfin il fe laiflcrà fléchir. MaTsf 
»on ; opiniâtre dans fa vengeance^, 
il veut toujours, hâlf. Je connois 
lé fàng. mflexîMe âoht ï¥ à été 
formé. Tâçhûris fèûfement ne faiir^ 
re- nakte ia divifîipn' eritre lui 'ôt 
fes Alliés. Que vos.Pépu:tés of- 
firent de renièttrè entre fes riiains 
cette Vtilc; que. vous- défeiidéz j^ 
qu'ils lui difent que quoiqa^il,1ie- 
f èconnoilïc plus fa Patrie', fa Pa- 
trie lé reconnoît encore pour un. 
-^ ée fes Prificés. Vous le vetrez'à* 
cet appas flatteur concevoir ua 
nouvel orgyeil & 'méditer Iç^ 
plus hauts defleins. TVIais-.ctoyez-:' 
roùs que ' rhabile- Bedfort ehteii^- 
de à ces conditions , lui donc 
fotitè Tambition fe bprneroit aùr; 
jourd'hùi à fe reiKire maître de' 
cette fiiperbe Cité , qui élevant; 
fes murailles fut ce rivage, .rend* 
toutes les Conquêtes de notre' 
lennerm mal uffur^> & couvra* 
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toute la France du côté du niidL 
Je feai d^ailleurs qu une'fecrettè- 
défiance eft entre les deux Prin- 
ces ^ & que le Bourguignon au 
courage élevé^fouf&e impatiem- 
ment le haut orgueil du^ Prince 
Anglois qui règne dans Paris. 

SaintraoUe fut nomàié d'une 
commune voix ; il ne le cédbit à 
aucun dès Guerriers dans le dur 
métier de la guerre r rmts aucune 
ûp l'égaloit en fagefTe & en élo- 
quence fouveraine. On luiaflbciè:* 
te fage ^O^în renommépour 
Êi rare prudencc,^ Berrl fait pa-r 
K>îtreles préfens qu'il deftine aa 
Prince vers lequel il envoyé lei 
deux Guerriers.. C'étoîent quàtre- 
Chevaux Medes d'une beauté 
parfaite & d'une vitefTe à devan- 
cer les vents;. les harnois en é- 
toient fuperbes :Je Prince y ajoû^ 
te une armure complette 9 d'une 
tri^oipe adiiûr^ riche dépouif- 
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fe du cruel Roi de Caftilié que 
les Princes François lui cnieve*. 
rerit lorfqulls allèrent venger fu-r 
lui la prifori & la mort indigne 
qû*il avoit fait fouffrir à foh épou-; 
îe Princeffè de leur fang. 

Cependant les ordres du Priiv^ 
ce font portés daflstoœ les quar- 
tiers de la Ville. Le Citoyen Ôc 
le Soldat s'excitent à Fenvi pour 
élever le nouveau rempart qui 
doit les défendre» Lé vieux Prin- 
ce préfîdoit à Fouyrage ; les CheÊ 
<îonnent eux-mêmes l'exemple ^ 
& pourfuivent commç le fimple 
Soldat le travail pénible ; les fem-» 
mes accourent chargées de maté- 
riaux péfants. Les enfans même 
viennent de toutes parts le vifage 
enflamé , & refpirant ayec peine 
fous leurs fardeaux ; le large & 

{)rofond fofTé qui doit recevoir 
es fondemèns du nouveau muir 
eft bien 2 i?? Ç^PH^^? ^^ pourfuu: 
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l^OQvragenuitÔc jour. La maifoa 
iroilîne eft mife à bas ^ & par le 
IVfaître lui - même , qui voit faiis 
peine les débris de fon toit pater-i' 
nel fervir à défendre, fa» Patrie^ 
Uouvrage fot interrompu par 
hs cris que les Sentinelles jettent 
de leurs hautes Tours. Ils voyent 
au-delà du Pont-faint-Loup deux 
troupes qui Ce chargent. Oèft 
uns doute un renfort qui nouse^^ 
envoyé. Il avance vers la Villes 
nous le diftinguons plus claire^ 
ment. De Termes prend auffitpt 
avec lui cinq cens foldats. Sorr 
tant de laVîlle , il court foûtenii: 
les nouveaiix amis qui viennent 
à fon feCoiirs. D'Ylliers eft à la 
tête de ce xenfortTTDes rives de 
rOife il mène à la France j ^rête 
à périr ^quatre cens homnoes ^ 
guerris , qui n'ont point craint de 
tenter un paflage difficile > pôor 
aller à dé nouveaux dang ers« A 

C 
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leur arrivée les cris de joie rem^ 
plifTent la Ville» L'Ëfpérance 
entre avec eux^ iSc fait fiiir les 
allarmfô^ } 

Ainit la jeune Hamadryade f 
qui anime rOranger^ lorfque le 
tion delTécbe (es branches y fort 
languifTante , fie ^'aflied^ fixant les 
yeux fur fon arbre qui dépérit t 
Mais fi Iç Ci^l s'attendrit à fG§ 
pleurs 9 & qu elle en reçoive une 
(douce rofée ou une pluie fertile ^ 
^Ue rentre dans fes apparteinens 
ligneux ; & $ attirant avec fe$ 
pompes d'argent les fucs falutai? 
res qu elle filtre àf. qu'elle fépare ^ 
elle redonne à fes feuilles flétries 
& repliées leur firaîcheur 6c leur 
jfclat. Telle , Aurélia , m relevois 
tes elpéranpes, lorfque dans tes 
murs tu reçus tes npuvea^x Guer? 
riers. La Confi^joiffe aux yeux rar 
fûmes f réparut iur tes Remparits 

iponune goe nouvelle Çpurçpnf 
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de laurier qu'on met fur la Sta« 
tue d'un Héros à la place de c^e 
qui s'eft flétrie 9 ou conune la ter- 
rible bordée ^ un VaifTeau qiri va 
fè charger de Tor du nouveau 
Monde ^ loi£:}u'après avoir fbu« 
dro yé le Saavage nombreux qui 
Kinfulte ^ il préfente fur ton autre 
flanc les Bouches meurtrières de 
fes TonnecTes redoutés* 

CHANT IL 

SUR tesRcmpartSjo Aurélia; 
Bellonê frémifToit^ comme: fur 
les fommets. glacez des Âlpç3firé« 
mit l'impétueux Aquilon ;& pa^ 
xeilà la Mer qui reçoit le Hhone! 
rapide > lorfqu'elle excite fes jgots 
menaçaii^i Mars répandoit fa vio^ 
lence âc fa fuceiv jparmi les Lé« 
gions Angloifes portées au pié 
lie tes mvmikst 




^* 
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Les Ailiégés demeuroient fur^^ 
pm de ce que TEniiemi avoit fut 
pendu fbs aifauts depuis phiAetirs 
)Ours. Cç n eft pas jpour nous 
laiffer refpiri^r > difolent-ils , que 
Salisbfipri en agit aiiiS:.vQu attend- 
ji f L'enceinte dont il nous en^ 
ferme jn'eftv elle point encore 
affez folidlB à fon gré ?Ou préparer 
t'il quelque, nouvel ouvrage i cn?^ 
çore plus fornaidabje f 

L'habile Ànglois âttendoit uiT 
renfort de Troupes^aguerries que 
le Duc de Bedfort devoit luien^ 
vôyer , avec lefquellés il fç flattoît 
'S'emporter Orléans di» premier 
jour ; & cependant il tenoit fês 
Soldats tranquïles dans fôn 
Gartp, & les y Isiffoît réparer 
leuri forces. - '^iiiiv ^vî.. . , .. -.^ 

* Lé Monàrq«e^ânçois avok 
^Aié W dè^ittctefeité enleveri- 
|)ar i« • Çômte^ de êf erniont cq 
rejjforf de Troiïpei Àftglojfes^ 
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iVec le Convoi de vivres qu'elles 
cfcortoieot. UEnvo;yé du Mo- 
-narque pefiétre heureufement 
-dans la Ville & dans l'Affemblée 
cde tous les Clie& y déclare les or- 
dres dom il eft chargé. Ces ordres 
étôiçnt , qu uijc des troupes choi- 
.lies d'Orlea^is ^ . accoutunlées à 
•être la terreur xJes Arïglois^ vînt 
joindre rArrnée du Comte cb 
Clermont , & y porter la con-^ 
fiaace & la viâcirCiF 

Le jour même que les Trou-*^ 
'pes dévoient fortrrde la Ville, 
les Bataillons du^ Duc de Bour- 
gogne rappelles, par leur Prince, 
abandoiinéreiit le Siège* UOt^"" 
Jeânnoîs accouru fur fes Rem-- 
parts, fuivoit des yeux les Dra- 
peaux déployés, &trioiîiphoit de 
: le. voir ainlî délivré d'une partie 
.de fes EnnemisX,a délivrance en- 
tière fuivra , difoient-ils entr'eux. 
JSotrc Ennemi s'aâS>iblit, ôc notre 

Çiij 
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nombre s'augme&te. L'entreprifir 
qui fe prépare ne peut encore 
manquer de réuflir à notre avan« 
tage. Ne voyez-vous pas le Bon^- 
heur âc (a oouce lumière qui ie 
lève enfin fiir nos têtes ? 

Ils parloient ainli^s'enyvraiit fans 
mefure dans leur joie infenfife. 
Déjà dans leur ame ils ont coi»- 
ronné les mues des dépouilles des 
Vaincus. Tel y aux cris de joie de 
tous fes Matelots 9 un VaifTeau 
féconde d'un vent favorable ^ vo- 
gue triomphant fur la plaine tran« 
quile des Mers^comme fî les flots 
dévoient toujours s'applanir fiir 
fon pafTage^ & que les D angexs 
fiifTent retenus pour lui fèul dans 
les profonds abîmes. 

Tu fus nommé pour rentreprife, 
invincibleDunois* Avec toi furenc 
choiiis S. Sévère & jCullant. Le 
premier Capitaine dune expé« 
rience confomœèe i le fécond^ 



r 
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fibneux par mille entreprlfes har^- 
dies y fait qu'il falût fiure réuflic 
une fecréteembufcadei (bit que 
par fa diligence il dût prévenir ou 
ibrprendre l'Ennenû ou forcer un 
pacage en perçant à travers les' 
Lésons nombreufes pouri jettet 
du iecours dans quelque Ville a& 
fiégée^ Grav iUe le plus J!>oùillant 
des Guerriers ^ Filluftre D'Orva l y 
le vertueux Châteaubrun y le bra- 
ve Rocheçhouaxd_font nommés. 
A eux ië joignent les deux Stuards 
à la tête de leurs EcoiTois intré- 
pides« 

Les Troupes divifées en deux 
bandes fortent par deux différent 
tes portes;& pareilles à une petite 
Efcorte, qui bientôt s'eft dérobée^ 
elles traverfent en filence les Bat 
tilles Angloifes. La nuit fkvorife 
& cache leur marche. Ainfî le 
Lion fort de fou antre inaccefli^ 
l>le au milieu de$ hauts rochers « 
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pour aller choifir fa proie dans 
troupeau de la plaine voiiihe^quoK 
que les ChafTeurs aient envirosaé^ 
lebois^quoiqu ils aient tendu leurs 
toiles y & que les chiens ardens à le 
foivre lui annoncent le danger 
par leurs clameurs redoublées. 
Les deux Troupes fe joigncnr 
à l'Armée que Clcrmont conduit 
9 pelotons précipités. Us remplit- 
fent les vaftes campagnes de la^ 
Beauffe* L'Aurore qui fe lève les. 
voit hérifTées de Combattans« lia 
courent comme au butin : les 
Chefs les retiennent à peine, 

Faftpi, quîfe voit furpris & prêt 
à être enlevé,.ne s'oublie pas; pa-- 
reil au Serpent qui défend fa tête- 
de vingt replis dans lefqucls il 
s'enferme* Il eft fécondé du vail-^ 
lant Ramefton^qui, dans les dan^ 
gers qu il dédaigne, porte un front- 
intrépide & non étonné , & par le- 
prudent Meurierj^ qui;^ ferme dans^ 
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le péril, porte fes ycujc tranquiles 
fiir toutes les reiTources qui atti* 
rent la victoire; Ils fe renferment 
derrière leurs chariots : leur côn^ 
Toi embaraffam les déibnd & lei 
couvre. Ainft deux Boeufs qui 
paiffent Fherbe, & qui fe voyent 
vaqués par wie troupe deLoups^ 
que la f^m preffe & dévore, s'ac^ 
culent Tun contre Tautre ,^ 6c prér 
fentant detous côtés leurs comesi 
menaçantes , déchirent les plus^ 
kirdis & les foulent fous leurs piés> 
pélans. , 

La Préfomption imprudente i^ 
la folle Indocilité , k Diffeniioa 
nuiftble confond tout dans les 
Troupes Frànçoifes. Le Trouble: 
avec fes bruits conftis annonçoit 
•ces filles turbukntes deJVfers in^ 
fenfé. Elles n'avoient pour armes^ 
^ue leur fureur : leur fein décou- 
.vertmotttroit la place d!uhe plaie 
inévitable*. • 
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Mille fentifnens divers part^ 
gent tous les Che&. Les uns veu->^ 
Knt qu'on mette pîé*à-terf e y pui^ 
qu'on tient TËnnemi enveloppé » 
les autres craignent de laiffec 
perdre l'avantage à la Noblefle 
Françoife aprife à coûibattre fur 
le Cheval foulant la terre y 6c re- 
tardée par le poids de fes armes 
lorfqu elle combat à pié. Aihii f 
difoient-ils ^ avons nous péri plus 
d'une fois. Le tems précieux fe 
p^fle en tumulte inutUe^ au profk 
de l'Ennemi qui fe retranche. Il 
6'éléve des rumeurs pleines d'im<- 
patience parmi les soldats Frars- 
çois contre les Chefs qui vont 
être la caufe de leur perte. Qu im*» 
porte de quelle façon nouscoiiih 
battions y difoient-ils ? Nous fom« 
mes fi fupérieuts en nombre^qu'ils 
ne peuvent nous échaper.Culknty 
indigné de ces diviilons nutiibies ^ 
s'écrie parmi tous cesChc& : Coni: 
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{)aftons comme il nous plaka: 
toâs ces vains retardemens nous 
enlèvent la vidcnrc. Voyez com*^ 
me ils fe ibm déjà retrandiés der* 
riére leurs chariots 5 ils vont les 
rendre impénëttables^ A ces mots^ 
il pouffe fon cheval : ùl Troupe 
eft emportée fur les pas de fbn 
Chefttoutes les autres volent ayec 
la même ardeur : la Gloire les a 
réunies : la nobleEmulationaprik 
la place de la DifTenfîon funefle. 
Les deuxStuards ^ fuivis de leurç 
braves EcofTois^ combattent à 
pié y obftinés dans leur premier 
lentiment. Us fe mêlent dans l'enï* 
baras des chariots^ malgré mille 
flèches fans fin décochées^ qui' 
tuent autour d'eux tous leurs Soi» 
dats : ils s'ouvrent un paffage : ils 
(ément le chamt^ d'Ënneniis a« 
batus : ik rempliffent Tenceinte 
Ennemie de carnage : tout fiiit de-^ 
yant ie$ deux Fr^reSi. 



Brifanteau , à la tête d'une TrotP* 
pe aguerrie, s'oppofe aux Eeof- 
îbis ^ & arrête leur ardeur., Sous 
fes 'coups eft tombé le jeune Mur^ 
yay a u fang lUuftre, Il efl: tomEi> 
il fe roule, & fouille dans la pout 
fiére ènfanglantée fes chevaux 
dorés, fous Ses coups efl: tombé 
ie vaillant JJtime, qui meurt loin^ 
(de fa Pàtrie,en regrettant fon beait 
Païs de LoKabire. FiersEeoffois y 
s'écrie Brifanteau , je ne crois pas 
fjue vous repaffiez les Mers : les 
fkines heuroifes de la Ffaôce,que 
yous cheriffez tant , vous retien- 
dront à jamais* Lorfqu'il infultoit 
ainll , il cft pereé par la lance de- 
Stûard. Il laifle dans les bras de 
Ja Mort fes paroles aitiéres ; ce- 
pendant fon vifage menaçant con- 
fcrve encore fa Hert^é homicide* 
L'invincible Stûard fe pçécipite 
dans les rangs Ennemi$,dont il fair 
«a horrible carnage. D'Aubigiîj^ 
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paftage les travaux de fon Frér&« 
Il a arrêté riiidomptable GlifFord, 
qui combattoit comme un Tau-» 
reau furieux ^ malgré la blelTure 

(profonde doôt il eft atteint. Il le 
aîffefe débattre & s'obftiaer dans 
fa rage infënfée. GUfford , retire- 
foi de la bataille 9 lui difoit fou 
Camaradertupi^rds tout ton fang» 
Ehîque t'importe^lui répond T An^ 
gîois acharné , fl je veijrir périr ? 
( car outré" 4e fès ioftgs malheurs, 
il n avoit jamais Ccvl les adoucir 
en les fupportant. ) Je veux aider 
xiioi-niême à mes crpelles Defti- 
nées. J'aî^é Condamné avait que 
de naître ^ je n^r.^^uvé^ue des 
Aà^is perfides y des Pârens ^déna-. 
furés porit i-nbîfeiiU Le Malheur 
iéft entré jufqués dans la moelle 
de faés - os 5' Ôc^s'y eft attaché : il 
ïn*â étéîe&fttme levttement oroel 
fç[ue )c n'ai pu arracher. ; (^) * Oui , 
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oîii^jeveux^ 6c je dois haïr<ie yr-* 
vre. Fortune impitoyable^ c'eft ici 
au moins ta dernière dilgrace^Xa 
Rage fanglaate allumoit S^ yeux; 
ù>n dernier foulEe fiit un Ibuffle 
d'un diéfeipoir féroce. Tel le San- 
glier atteint du trait mortel dé« 
racine Iç fChène ûit lequel il s'ap* 
puïe I & boai^t de fiireur^avajii; 
d'exjnrec» 

Tout périt fous les coups des 
BcoiTois. Là combat Omejs cou-* 
Yert de fsa\g : il a reçu vingt tnûts 
£]r ies armes : dix Ennemis ont: 
été terralTés par le boîiillant Guer*- 
rier. Ici Lmdfei^ combat contre 
le formidable |Ù]^Uayyqui tombe 
fous les «oups de Tpn iCdveriaire» 
LaTerregëmit fous le poids énor« 
me del'Ânglo}^ ajimtu. jQordon^ 
Eût mordre là pouffiére à Vmdfoc, 

abus 9W t fiu fificwt v^immmm ^ (ofi^^ 
ritur y &ficut zma qui fimper p'tecnfgitur* 
PfaL 108. L'Auteur Ëtit encore allufion â 1% 
|wi^ dHerci^e toiiite'ia âuig 4o f^ 
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«c à CeciU : Vindfor & Cecill 
deux amis célèbres par leur cou^ 
rage & par leur amitié. Ils part* 
tageoîent toutes leurs peines Ôc 
tous leurs plaifirs , ils partageoient 
les travaux de Màxs t içf^rableSf 
ils étolent le Bouclier lun de Tau^ 
tre» Vindfor eft abatu Is premier; 
CeciU y donc la douleur augmente 
lafuriei guide mal fa lance: Gor<» 
don y quoic|u'il en foitbleiTë ^ 1 at^ 
teint fous Toreillç : T Anglois tbm^ 
be fur fon ami y qu'il inonde de 
fon fang. Retirez Tun & Taùtre 
de delTus les morts .& plus heu« 
xeux que leur Vainqueur > ils rele« 
vérent de leurs bleflures à Tami^ 
f ami iuc redonné. ^ 

Cependant Meuriegra d|ipo(ë 
(es bataillons. Par lesPrançois^qui 
combattent fous la bannière An^ 
gloife^ les fidèles Alliés delaFran^^ 
ce font enveloppés de toutes parts: 

les ArfcheKOKunrieK les cmpy^ 
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lifTent fous leurs flèches. Stuard 
•difoit à fou Frère : Reçois mes 
adieux, cher d'Aubigny. Heureux 
au moins de mourir enfemble y &c 
dans la même gloire. Il lui fer* 
^oit la mab, Ôcdètoumoit les yeux^ 
en difant encore : Ainlique nous 
nous fommes aîmès durant la vie i 
la mort nous unira encore : on 
nous recueillera fans doute tous 
deux dans le sxiême tombeau. Il 

1)arloit ainiî 9 une flèche iilHe dans 
es airs ^ perce fon fein généreux* 
D'Aubignylève les yeux au Giel , 
il btule de mourir , il refùiè de 
forvivrcr Tranfporté .... Mais 
jBelLone lui marque la place au'^ 
près de fon Frère. Atteint de la 
ilèche cruelle > il tombe fur fon 
Frère expirant , qui le réconnoît 
encore. Leurs âmes font retardées 
par la douceur de fe voir réunis ^ 
lis ouvrent lés yeux Tun fur l'au- 
tre ^ & l'un fiir i'jujtre ils géimifi» 

ientj^ 
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iSent. Leurs derniers foupirs fe jnê^ 
lent encore dans .ks aira. 
.Héros que la Guerre a.moifr 
fonnés y qui périiTez aiftit dans un» 
Terreetrangérepourlaquerelle de 




©bfcur , puiffent les bords où vous 
êtes tombés jfetenitk dans l avenir 
lointain de votre nom & du fou- 
venir de vos exploits. Fidelle 
Ecoffc , envain TOcean te reca- 
4ant dans le Nord glacé, te lépare 
de la France ; tu perfévéres dans 
une alliance que le Ciel & lesim-- 
périeufes . Deûihées n'ont jamais 
Toulu favorifer.. 

Tous les chariots dont TEraier 
mi s'étoit couvert étoient chargés 
d'^Archers homicides^ Albion Ôc 
tous fes Dieux ( ainii lé permets- 
toit TEternel ) guidoit les flé- 
iches infaillibles fur les Guerriers 
les plus redoutés^ Tandis que k 

D 
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France combattoit loifi de (es 
Dieux proteûeurs^ qu Orléans r&- 
tenoît tremblans fur fes hautes 
tours^conune f Aigle qui ne quitte 
point fonnid &fes tendres Ai- 
glons > pendant que le Bûcheron 
â>ranle a coups de hache le haut 
chêne qu'elle habite. 

Culla'nt eft le premiet frappépar 
les Dieux ennemis. Son audace 
lui fut funefie. Au milieu de toute 
TArmëe ^ dont il fèmbloic le plu» 
redoutable foldat , il voloit com^ 
me un foudre. Us jettërent ua 
^ri de viâoirc ^ lorfqu'ils virent le 
Guerrier redouté atteint de leurs 
coups.Le trait cruel Tavoit atteint 
à la joiie» Un nuage ténébreux 
voile fes yeux ^ on remporte, on 
le dérobe à la mort , on Tarrache 
aux mains avides & fànglantes de 
Beïlone.^ Verd jafant eft choifi, La 
flèche acérée hii pénétre lagorge. 
Il tombe;^ en expirant , dans kfou* 
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vemr de fa tendre Ifabelle. Ifabel-' 
le le doux charme de (a vte > avec 
laquelle ils s'étoient promis les 
feux durables d'Amour^les nœuds 
facrés d'Hymen. Âulieu du lit 
nuptial ^il eft enveloppé d ombres 
funèbres 9 (es yeux noirs s'étei* 
gnent, Ces joues vermeilles fe Éi- 
nent^ (es traits autrefois ii gra« 
cieux fe flétrilTeht & difparoiffent 
fous la main glacée de la More 
livide, {a) La Grèves d'Iyray^ 
rEfcot mordent la pouffiére* La 
Mort yole de toutes parts fur les 
plus ilkiftres Têtes ^ fur les plus 
braves Guerriers; comme lorique 
1 orage abat les chênes aux hautes 
cimes 9 fans toucher aux foibles 
arbrîfieaux. 

(«) Que àe chofes pour prier à cet admi« 
rab^ y ers de Virgile y dont la cadence ièule 
cft attendriâànte* 
Ofê mpdis AncUfiaiesfalltntU miris^ 
iBnée yoit le beau viiàee de Laufus (é flé- 
trir d'un;; manière inexprimable &u$la pileuf 
delamorc. •» 
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Au milieu de tant: d'allarmes ,Jer 
vertueux Châteaubrun portoit foa 
front tranquile ; pareil au Triton 

far la fable imaginé^ qui, pendant 
orage ^léve fa tête au-deffus des 
flots^ôc voit les ondes mutinées 
sapplanir autour de lui y tel fe fai- 
foit voir le pieux Guerrier. Atra- 
vers mille morts & mille dangers f 
il fuitfaroute>quiïàrrofe defon 
fang & de celui des Ennemis,qu'il 
a abatus en grand nombre. H eft 
frappé par les Dieux ennemis .: 
il tombe. Ses yeux fe lèvent vers 
le Ciet, qu'il a toujours refpeâé y 
& la pieté, femblablé au brillant 
Helperus ^ defcendit fur fa tête , & 
écartoitautour de lui les noires om,-^ 
bres de la Mort , à laquelle ilaban- 
<ioftne fà diépouillc vaine: Comme 
iine belle Princeffe à qui un Roi 
eft deftiné pour éjpoux .(^) quitte 

[a] Omnesftcutvejlimentumvtt&rafçmt^tiê. 
gufm idem iffi e/. PiaU.! o i .^ 
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ies vêtemens , Jorfque Theure giv 
jcft vrajuëy& les l^ifle tomber en- 
tre ies mains de fes filles, comme 
une flamme laifTe fa cendre ôc 
s'élève pure vers le CieL 

Le vaillant Rochechoûard avoit 
f énétrë à travers Tembaras des: 
chariots ; le coufin de Meu rier ^ 
dont la force étoit fans pareille ,, 
s'oppofe à lui. Rochechoûard le- 
^erce de faJânce, & lui fait vomir 
des boîiillons de fang* Ainfi puif^ 
fent périr, difoit le Guerrier vain- 
queur y tous ceux qui feî;vemlE- 
trangfsr contre leursPrinces légiti- 
.mçs» LfOrfqu'il parloit ainfî , il eft: 
frappé lui-même par Timpétueux 
Raraefton.L'acierfunefte pénétre: 
-par L'épine du; dos jufques dans^ 
fon coeur. IL eil renverfé de fon 
cheval ^ dans les rênes duquel it 
demeura embarafléi Le cheval 
généreux bonditi& foule fon Maî- 
. tte^^Là petit aufli, percé par Hon- 

D i; 
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gtckïtj Taimable PuUly aux bott3-f 
lantes, ardeurs ^ ddtiné encore en* 
fknt au fervice des Autels. Il en 
avoit long-tems médité la haute 
innocence. Nos cœurs portent 
Toracle de nos deftinées. La bra- 
voure treflailloit dans fon fein : 
U brûloit de donner Tes jours à (à 
Patrie , de foûtenir pour fa part 
TEtat ébranlé. 

Dans un autre endroit, le vail- 
lant Dunois combattait au milieu 
des diariots renverfés, par lef- 
quels il s'ouvroit un pafTage à 
TEnnemi. Il avoit abatu tous 
ceux qui avoient para fur ces foî- 
bles remparts. Il alloit de tous 
côtés, pareil au Ravage même, 
élargiffant la route devant la Vic- 
toire. Albion s'en effraie. Il s'ap- 
{)roche de Morgan, celui de tous 
es Anglols qui avoient les flé-* 
ches les plus certaines > & lui int 
pire le deiTein audacieux de pefr 
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cer le Chef redouté, La fféche 
vole, & fe fixe dans ta cuiffe du 
Héros François. Plein d'indigna- 
tion , il rarrache. On voit le fang 
en ruiffeler avec abondance. Il 
gémit de (è voir enlever la viâot- ^ 
te, L 'invincible Héros s'en obfti- 
ne davantage : fon ame en con- 
çoit une ardeur plus enflammée» 
Il fond fur GraVf qui de fa taille 
énorme rempliffoit un pâflfage, & 
tout fanglant élevoit la voix ei^ 
fapnte : il le perce d'outre en 
outre. Sa bouche horrible rendit 
im gémifiement profond & af^ 
freux. Le Ciel vomoît ce jour-là 
donner la vidoire aux Anglois.. 
L'Eternel qui régne, fur-tout 
dans les Batailles frémifTantes^ 
comme lorfqu'il allume fa foudre 
auhaut des airs , & que, préfent 
lin-même , il remplit de fon ton- 
nerre les Montagnes ébranlées, 
envoyé la terreur" dans les plames 
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de Rouvray. Là comme unefom?^ 
bre & épaifle fumée qui fort d'ufiier 
yafte fournaife & qui bientôt tou-- 
che les Cieux , l'ombre épouvari'- 
table partage les deux Aimées** 
Elle couvrede fon fceptre fombre^ 
les Troupes de Faftol ^ tandis qu'- 
elle glace d'effroi les cœurs des 
Soldats Fran<;ois , qui a la vue (k 
précipitent les uns fur les autares 
dans une fuite honteufe. 

Dans le même tems , Eaftol ôc 
Ramefton font fortir par les deux- 
ouvertures de leurs Retranehe- 
mens, leurs Troupes avides dcr 
carnage. Bientôt toute là Campa- 
gne eft couverte d" hommes terraCr 
fés , de corps entaffés fous les che- 
vaux expirans dans leurs écumes 
fanglantes. Clermont veut envaiii 
retenir les Poitevins , nouveaux 
foldats non encore aguerris aux 
combats cruels , non accoutumés 
à foûtenir la vue effroyable de 

Bellone 
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Belloâe troublée y {a) & (es re- 
gards faaglans^ ôcia gueule béante 
pareille à un gouffce , & les cou- 
leuvres irritées qui couronnent & 
ombragent fon vifage énorme* (^) 
Ils fuyent de toutes parts. Ce.Priu:- 
ce renonce à la vidoire, & ne fon* 
ge plus qu à fauver de TépéeEnne* 
miefes Soldats 9 que peu aupara^ 
vant il âatoit d'un butin infaillible 
Le vaillant Dorval j (r) le cime* 
terre élevé, (car fa lance s'étoit bri^; 

Sa] Turbata P.alladis, Virg. , 

(h] Il n'eftrien qui fd^e mieux fentir la gran« 
deur & la force de ia pocfie cf Homère , que ÙL 
belle defirripcion de i'figide de Pallas. Il femr 
bie qae dans la main du Poe ce ce Bouclier 
âfieux ait une partie des etièts qu*îl a dans ta 
main de Minerve, Elle ( Pallas ) charge ùxi 
dos de la redoutable Egide iiorriblemenc bar- 
rée des (ombres Allarmes qui en pendent tout 
autour.Le Débat meurtrier, la Fermeté altiér^ 
les Frémiilèinens des Coqibattans y font em* 
preiitts & vivans , avec la tète énorme d'un 
Monftre hideux , i'af&eufe Gorgone épou'^iw 
cable prodige de Jupiter même. Iliad. 5. Je 

fmfe que M. Dacier n^a pas pris te feiuf 
Homère. 
U) De la MaiToxi ^Alhcec. 

£ 
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fée contre les Ennemis qu'il en 
avoit frappés) s'oppofoit de fes 
cris., de fes efforts au torrent des 
fuyards : Lâches, où fuyez-vous ^ 
a ecrioit-il ! Votre fiiite fait votre 
perte. Si vous craignez la mort 
arrêtez- vous. Il pouffe fonche* 
val à travers leurs lâches Batail* 
Ions. Il commande à fa Bannière 
d'avancer, Plufieurs furent ralTû. 
rés à fa vue ; car fes coups terri- 
bles arrêtoient l'Ennemi obâiné 
à pourfuivre. Longtems fuivi de 
quelques amis fidèles , il arrête 
Bellone , qui envoyoit fés fureurs 
àinfi que des flots inépuifables* 
Mais tous ks amis périflent à fes 
côtés : il eft lui-même frappé de 
plufieurs coups à la fois. Il veut 
fe foûtenir çncore fous fon caC 
^ue ondoïant , qu'on voit floter 
^certain pendant quelque tems 
dans les airs ; il eft porté par terre 
goiïuoe h QQÏQVm^ qui fpûtieijç 
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le Trophée Ennemi , que le (bldac 
viâiorieux renverfe : les chevaux 
foulent fous leurs pies Tiltuflre 
Guerrier. 

Dunois , à la tête de fes brave» 
Orléanois, réfiftoit encore ; & naal^ 
grélableffùré qu'il avoir reçue ^ 6c 
k douleur qu'elle lui caufoit ^ mal- 
gré un grand nombre de brave* 
foldats qu'il aVoit perdus,ilgardoit 
toujours & Troupe invincible. 
Derrière lui,fe rallient les François 
effrayés & peu .à peu reprennent: 
leur ancien courage. Alors lliiia- 
ge d'Orléans , peut-être en ce mo- 
ment la proye de l*Ennemi , lui 
vint dans l*efp*it ; cependant il ne 
peut ife réfoudre à laifler ainfî ht 
viftoire àFàftoi Le parti dejpéw 
fir lui parut le iiaeilieur. Le boôifc 
knt Grraviiley coiat couvert; ^ 
poùffiére , & de fang étoit aut èô* 
tés du Prince* Lès piques hdiSéés^ 
U» Hiédke&t ào tomber fur4e$ 

i'4 ^ 
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VainqueurSylorfqu e Bouflac parut 
à la tête de quelques foldats qu'il 
:;ivoîj: rallié^. Amis, ^u (ecoui^ 
d*Orléans, crioit-il de toutes fes 
forces ! O vaUlant Dunois^ Çc vous 
vaillans Soldats y écoutez ^ moi { 
Profitons decp moment favora- 
ble pour nous rietirer vers la Ville, 
I^ja France iiouscrie de la fauver^ 
en courant Refendre Orljéans ^ qui 
peut-être eft preffé cje tputps parts^ 
^ Salisberi alçû notre défâite.S'ap« 
prochant enfuite 4e plus près p 
^ yoyaat le £ing qui jcouloit dç 
la blefjSiire de Pinvinçiî)lp Dunoîs ; 
P vaillant Prince , lui dit-il, meu 
tez-vous à notre tête , & ramenez^ 
cous dans Orléans ! Ici je foût^eo» 
drail^ j^flFort^ dçs £^e|nis ^ s^ils 
ont 1^ hardiefle de ppus ^ttaquer^ 
Ce ùigc confeil fut fuivii 4^ fou$ 
ces braves Chçfs , les Troupes £ç 
leurs Ënieignes âottantes^ prirent 
lefjheraifl de 1^ Ville, Faftol jço»^ 



.1 
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fént de fa gloire^âc ayant une^an- 
de partie de fes Troupes difper. 
fées , ne voulut poiilt eflayer de 
liouveaux combats. 

CHA N t IIL 

LA nouvelle de la défaite des 
Françtois avoir feit fortir de 
leur azile les Dieux de la France 
ëpouvantés«r Us yolent dans les 
airs au-deflus de la troupe Orléa^ 
noife y qui revient du combat* Les 
Dieux la couvrei>t de leurs aîles, 
& la Nuit qui tombe des Çieu;^ fa- 
vorife entore laretraite des Vain; 
eus. Dunois rentre dans Orléans^ 
Il s'écrie en préfence du Çeuple> 
qui accourt dé toutes parts : O ^ 
Aurélia ! çe& toi feule q\xï nous 
as défendu dépérir! C'eAtonla- 
iut & celui de tes Habitans qui 
lious a fait abandonner nos amis 
tombés fous TEpée Ennemie^ fans 
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les avoir vengés ! Pardonnez^ cbe^ 
resôc illufiresOmbresJ^ïous jurons 
de nous acquitter envers vous des 
combats que ,nous vous devons*^ 
Nous ne faisons que difiârerlaven- 
geance. £t toi^ Âurelia^ reçois 
un Défenfeur animé d'une ardeur 
non encore éprouvée» 

Tandis qu Orléans & fes Ci- 
toïens confternés reciieilloient 
dans leurs murs la Troupe de Tin- 
vincible Dunois > tous les Capitai- 
nes qui étoient refiés dans la Vil- 
le vifîtoient les poftes, & rele- 
voient le courage de leurs fbl- 
dats par ces difcours : La difTen* 
jfion qu'il y a eûë cntte nos Chefs 
à caufé leur défaite. Ferons- 
nous toujours nous-mêmes nos 
propres malheurs ! Nos foutes font 
toutlefuccès de TEiinemi.Cepen- 
dant Tinvittcible Dunois a gardé 
faTroupe impénétrable. Avec nos 
feuls Orléanois il difputoit la vic^r 



foire , lorfque la fortune Angloife 
a prévalu. Une bleflure funefte ^ 
dont il a été atteint, a arrêté fes 
progrès- Il ramène pourtant fa 
Troupe , Êms qtf on ait ofé Tatta^ 
quer. Dans là belle retraite , on le 
prendront pour un Vainqueur. 
Après avoir raflïiré leurs foldats 
par ces patoleis, ils fe rendent chés 
le Duc de Bôrri^qui les avoir man^ 
dés. Et cependant le Camp des 
Ennemis retentiflbit de chants de 
triomphe > & briUoit de feux ^ en 
%fljB de leur joye. Les Forts de 
b Redoutable Enceinte fe répon- 
doient les uns aux autres par des 
cris pouffes jufqu'aux deux : Les 
faîtes des Tours étoient couron- 
nés de mille lumières. La nuit ca-^ 
choit la frayeur de TOrléanois 
confterné. 

Les Chefs François affemblés 
chés le Prince > deraeuroient plon- 
gés dans un morne fileixce- Ils 

Eiiij 
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pcnfoient à la perte qu'ils avoient 
Êtite de tant d'iUuftres Guerriers i 
à k NobleiTe nombreufe qui avoit 
péri dans cette journée , au mal^ 
hepr que le Ciel vient d'ajouter 
à leurs anciennes pertes, {a/ 

Le vieux Fils du prifonnier d'E- 
douard rompit ce lîlence par ces 
paroles : Guerriers iiluftres, dont 
je me vois environné comme d'u- 
ne couronne Royale fous laquelle 
lepuiflant Monarque s'enorgueil- 
lit j O vrais François ! comment 
fupportcz-vous ce dernier ipal- 
heur ! Remplirons-nous les efpé- 
tances de l'Ennemi f Juftificrons- 
nous ces dîfcours injurieux & tant 
de fois répétés de Salisberi ? LaiC- 
fons ralentir k fubite ardeur dut 
François, dit41 , & le feu dont il- 
s'allume , nous le verrons fortir 
brillaint en fa fougue foudaine 

( 4 ) II petit dans ce Combat fix cens Gentils* 
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toïùmc pour le fpe£lacle d'un jour 
de fête ; mais, bienrtôt rebuté par 
les premiers défavantagçs y & in-* 
capable de pourfuivre nuit & joue 
dans une longue patience les 
âpres & pénibles travaux de Bel- 
ione , il ne nous oppofera plus 
que des efforts languiffans. Jut 
qu ici il a éprouvé f &r'î je ne me 
tFompe , il éprouvera long - tems 
encore que ceft^à-vous à lui don«?- 
ner des leçons d'un courage in^ 
vincible. Lorfque le danger de- 
vient plus grand , qu eft-ce autre, 
chofe que la carrière qui s'ouvre & 
devient plus glorieufe y, & deman>- 
de les plus nobles Champions ? 
Car je ne fçai y Guerriers , li une 
gloire commune eft digne d'être 
recherchée. Une fi belle défenfe 
prouvepa à tous les fiécles que le 
François f outre l'impétuofité de 
fes premiers tranfports qui le ren^ 
dcnt/l terrible; peut s'obftiner à 
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pourfuivre la Gloire , & la fuivaitP 
dans de longs & pénibles fen-»' 
tiers y Taller forcer dans fes retrai- 
tes les plus inacceflibles. Oiii 
oùi^ le vrai Courage eft fous les 
coups de la Fortune une fois dé- 
fiée, comme le Courfîer généreux 
qui s'anime fous Téguillon qui le 
preffcr Le malheur que nous 
avons efluyénous étonne aujour- 
d'hui^Chaquc jour le diminuera à 
nos yeux. La Fortune répare elle- 
même fes injuftices à Tégard de 
quiconque lui Içait râîftcr. 

Toute la Troupe des Guerriers 
fe lève à ces mots , & jure de 
concert raie fidélité nouvelle à 
leurs Maîtres légitimes , à leur Pa-j- 
trie , à leur devoir , ' à leurs pre- 
miers fermens ^ à leur gloire qu'ils 
n'abandonneront pas. Ceux qui 
font morts à Rouvrai, difoient-iîs, 
font-ils les feuls qui fçachent pé- 
rir pour leur Patrie ^ Les rigueurs 
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3e la Fortune irritent & obftinent 
le vrai Courage. Orléans, laiffe tes 
aliarmes de la défaite récente de 
nosTroupes. Il naît dans nos âmes 
uiie obftination nouvelle , un dé- 
fefpoir qui ne fçait plus céder , une 
ardeur embrafée poux ta défenfe 
& ton falut. 

Ainfi , aux yeux efîraïés Jun 
Détachement des Ennemis qui eft 
venu reconnoître un petit bois- 
voifîn de leur Camp , une troupe 
de Guerriers montrant leurs ci- 
meterres formidables , fe lève der- 
rière les hayes & les halliers ou 
ilsétoîent couchez en filence. La 
Terreur fe lève avec eux. L'En^ 
liemi fuit à pas précipités , & fe re^ 
tire en défordre, 8c court avertir 
foni Général dU voiiînage dange- 
reux. 

Le Prince reprit la parole & 
s*adrefla à Saintraille & à Dorgin^ 
^ui étoient de retour : Sages ChC'* 
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valiers y leur dk-il > tirez-nous d)s 
nos triftes idées^ Vous avez réùfïi 
à jetter dai^ l'efprit du Duc de 
Bourgogne de la défiance contre 
le Prince Anglois. La méfintelli- 
gence qui eft entr'eux nous eft un 
grand avantage dans cette trif> 
te conjondure. Nous avons vu les 
troupes Bourguignones abandon-' 
fier le Siège ^ nous avons vû^ leurs 
Etendàrts quitter le pië de nos 
murailles^ & ramener avec eux 
leurs Guerriers redoutez. Cet 
avantage répare le malheur que 
nous venons d*efluyer. Racontez- 
nous comment vous êtes venu à 
bout de vos defleins,^ {a} 

Seignei:ir y veuille le Ciel ^ lu§ 
ïépondit Saintraille , cônfervcÉ 
lông-teais encore aux befbins de 
la France un Prince dont les 
eonfeils font fi pleins de fageffe» 

(â)' Saintraille étoit Fort agréable au Duc de 
Bourgogne. Ce Prince s*étoit fètvi de lui & de 
fes Troupes dans la Guerxe du Haynaut.. 
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Nous «parûmes devant le Ptînçe 

auquel vous nous aviez envoyés» 

A fon acdieil prévenant ^ & a fa 

bonté généreuie , qui fit difparoî« 

tte à notre vue fa majefté féve* 

se y nous reconnûmes le fang de 

nos Maîtres. Il nous dit le pre* 

mier : O .Guierriers ! dont le cou* 

sage eft (i célèbre dans toute TEu- 

rope, que Rapprendrai avec plaifîr 

les nouvelles que vous m'àportez 

du Prince qui vous envoyé ! Il vit 

encore ce vieux Frère de mon 

Ayeul ! Comment > dans l'âge 

avancé où il efl» eft-il allé s'en* 

fermer dans une ViUe ailiégéei 

Je lui eufie volontiers offert une 

paifible retraite dans mes Etats ^ 

où loin des rumeurs importunes 

de Bellohe y dans les champs heu** 

leux que la Sanibre & k Meufii 

environnent y fa viéilleffe eût joui 

d'un doux repos. Là y mille fois 

^'eulTc été l'embraflèr : Là> mç$ 
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yeux euflent pris plaifîr à recueil- 
m fur fon front les traits chéris 
de mes Ancêtres. Seigneur , lui 
«îépondis-je, puifque vous me Tor- 
^onnez^puifqueie vous rends les 
mêmes paroles du Prince qui 
m'envoïe, puifque je parlerai pour 
les intérêts de votre gloire, per- 
mettez que je m'expHque (ans 
feinte. 

Quels font vos projets^ ô Prin- 
ce ! & où abouriront - ils enfin t 
Vous faites tous vos efforts pour 
éleirer lamaifond'Angktérre> & 
pour faire défi:endre là votre dans 
bt foule des Princes aiTecvis. O^ 
Neveux dece Roi qui étonna le 
Jourdain par fon courage y de 
quel haut rang vous vois- je dé- 
4dieoir i Vous ne ferez plus cette 
Maifbn àuguflré qui vbïoit tout 
aù-ddfous d'elle ; Vous aprendrez 
à avoir des Maîtres. Et vous , Sei^ 
gnair> U iiétoit pomt honteuj;;, 
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pour vous de porter vos homma- 
ges au Trône doat vousfortez, 
d'obéïr à votre fang , de voir vo- 
tre Roi comme uci Père au mi- 
lieu dç Tes Enfans nombreux. Si 
les Princes de votre Maifon obéïf- 
fent , ce n eft que dans leur Mai- 
fon même qu ils peuvent fe choi- 
fir des Souverains ; mais aujour- 
d'hui , ô Prince , à la tête de ce 
jpouvçl ôc illuftre efclavage , vous 
courez vous mettre aux pics de 
l'orgueilleux Etranger ^ & couvrir 
de honte tous vos Ayeuls^ Mais 
fi ce 9 eft pas tout qup de perdre 
fa gloire, croïezrvous que ce puit 
fant Ennemi ne s'acroilTe pas con« 
tre vous-njêmp , 6ç que dans fon 
ame il ne dévore pas vos belles 
Provinces , çonimç iji vient de 
vous le faire voir par les préten* 
tions qug Gloce^e r veut faire va^ 
loir contre vous? L'habile Bedfort, 
fUlx yçux perç^ da»s Tavenit , k 
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la politique àflîduë à (a trame i 
retient fon Frère à prefent , maû 
de loin fon ouvrage s*avance, 
dans lequel tous demeurerest 
cnvelopé , Seigneur. Et le Prin- 
ce qui m'envoie m'ordonne 
de vous le dire. Votre Père 
n a«-t'il pas aflèz répandu de fang 
François f Quel Démon crudl 
vous acharne à notre perte ? Hé- 
las ! fi notre fàng eft (i doux à vos 
yeux , fi nos malheurs vous font 
agréables ^ foïez enfin content. 11 
cft difficile dajoûter au trifte fpe* 
fStacle de notre mifére. Elle cû ve- 
nue jufqu^au point de faire pitié 
à nos Ennemis mêmes. 

Tandis que je parlois , le vîfa- 
ge du Prince s'enflamoit. Avant 
de me répondre, il me fit lever les 
yeux fur un tableau attaché à la 
hiuraiUe > où le maflfacre de Mon* 
tereau étoit fidèlement reprefen- 
té.Uon y vôïoit fon Tête indigne^ 

mei^ 
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ttientabatu^ le vifage partagé d'un 
coup de hache : un gros ruiffeau 
de làng couloit de deflbus fes ar- 
mes : la poignée du glaive ehfon* 
ce dans ton fcinparoiffoit audef- 
fus de fa cuiraflfe enfanglantée^ 
Ce fpedacle cruel me fuit par 
tout, me dit -il. Je fais toujours 
placer devant mes yeux cet hor- 
rible & fidèle tableau^ Tous les 
jours , après mille (bupirs , je jure 
àmavive douleur une vengeance 
éclatante-r Non , non, vos Campa- 
gnes défqrtes & d^iées & blan»- 
chies en tous lieux de vos Morts 
épars (ans fépultures 5 vos Ville» 
réduites en cendres ne me fuffi- 
fent pas , tandis que vous obéit 
fez à mon perfide Ennemi. Faites 
venir cles bords du Boctis ou des ri- 
vagesAtlantiques unBarbareMaur 
re pour s'affeoir fur votre Trône, 
ou que le Nord lointain vous en^ 
ycïe un, Tartare fauvage qui vous 
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gouverne ; je pourrai alors vous 
laifler en paix , je pourrai alors 
reipeder votre Roi plutôt que le 
cruel Meurtrier de mon Père* 
Auflî * bien comment fc montre- 
t-il ? Tranquik; il fe cache dans 
les Pyrénées ou dans les Alpes , 
6c vous laiiTe ùl querelle à fbu« 
tenin Car pareil au Brigand noc« 
turne qui égorge le Voïageur dans 
le bois 9 il n'a fignalé fon bras que 
par les coups dr.unAfIa(Cn perfî* 
de 9 qui fe couvre du vifage d'un 
Ami bien-faifknt. Qu il fè prépare 
à fuir plus loin» Il n'cft ni caver- 
ne ni rocher qui puiffe le déro- 
ber à ma jufte indignation. Mais 
non p il eft tems de mettre fin à 
notre haine. Hé bien y Peuples, je 
vous donne mes intérêts , je re- 
nonce à ma vengeance,qu il vien- 
ne y il eft bien tems , & chacun 
doit avoir fon tour, ^u il vienne 
•fur le Ponfxie TOuchei 6c la ènr* 
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tre fix barrières , je lui promets 
une réconciliation fans artifice f 
mais pareille à celle qu il fit avec 
mon Père fur TYonne. 
A ce que vous ajoutez que l' An- 
glais fur vos ruines fe fait un che- 
min jufqu'àmoi ^ je répondrai que 
je ne crains point nies Ennemis, 
que j ai toujours fçû leur faire par*- 
tager mes allarmes, & fouvent 
renvoyer dans leur feîn la terreur 
entière. 

Je me jettai à fes genoux , que 
je ferrois entre mes bras : Non ^ 
Seigneur , lui difois-je y votre ré- 
putation n eft point celle d'un 
I^rince fams pitié. Au repos dont 
vos Peuples joûiflent ^ au bon* 
heur que vous leur faites comme 
un Dieu biert - faifant , il faut que 
nos efpérances rétiffiflent, il faut 
que nos prières ne foient point 
vaines. Hélas ! ô Prince généreux, 
ia Vengeance a mis devant, vos 



6t Orlëans de*livrë% 
yeux fon fombre bandeau dégoim 
tant de fang y pour vous cache- 
le Ipeâacle affireux dont elle rem- 
plit la Terre, Revenez à vous-mê^ 
Hie. Ne vous élever plus fur nous 
que pour hïrc finir nos malheurs f 
^e pour vous repaître de la dou- 
ce vue des Peuples foulages dans 
leurs mauxvLorfque la Vengean- 
ce verfe fon noir poifon dans le 
cœur de nous autres Sujets , elle 
^ fe termine peut-être à une feule 
vie; mais des cœurs des Princes ^ 
doir femble devoir fortir le bon* 
hèur des Peuples y elle fort com- 
me des hautes Montagnes fortent 
les Ouragans impétueux qui ra^ 
vagent en un moment t?ous les 
Rivages que le Solekl éclaire ^ qui 
parcourent les Mers & fubmer^ 
gent les Flotes entières* 

Je n'excuferaipoint notre Roi-, 
Seigneur y quoiqu'il n y ait rien 
que ne puiffe excufer fa jeunefTe 
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iiîiqprudente , livrée à de cruels-^ 
Confeillers , les vrais auteurs de 
la perfidie, ferpens empoifonneurs 
fîfRans autour de lui ; mais en- 
fin (i votre vengeance n'eft point 
iatisfaite par l'état huniiliant oh 
vous Tavez réduit , que vous ont 
fait les PeujJesqui font vos En^ 
fens, ô'Princes ? Lorfqu-ils ent- 
ploient tout leur foin a amaffes 
autour de vos fronts les raïons 
de votfe fplendeur, nie peuvent-ils 
en attendre que des foudres? LorC* 
que nous vous donnons & fang. 
& travaux, lorfque nous vous 
donnons tout,ne nous devez-vous* 
^^n ? Ah ! grand Prince , voua 
croïez, par les horreurs dont vous 
rempliffez votre Patrie , honorer 
les Mânes de votre Père & fon 
Ombre enfanglant-ée : vos bien- 
feits verfés fur les Peuples alll- 
gés VboïKirçroient bien mieux*. . 

£t fans doute fi du çreu de fou 
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tombeau i il pouvoit faire enteiï^ 
dre fa voix ^ il vous chargeroit 
bien plutôt d'expier tant de maux 
dont il a été Fauteur. Puis-je par- 
ler ainfî ? Oui je le puis avec le 
plus généreux des Princes* Et 
croyez qu'en partie le zélé que 
vous m'avez toujours connu pour 
votre fèrvice , me dicte ces paro- 
les. Renoncez , Seigneur , à votre 
vengeante ^ & d'abord & d'aup 
jlourd'hui. L'Univers verra dans 
vous le plus grand de fes Prin- 
ces. Certes )e ne crois pas que 
ce foit un fpedacle favorable à 
votre gloire , que de voir TEtran^ 
ger abufant de votre vengeance • 
qu'il irrite , & la faifant fervir à (es 
deffeins. Ayez pitié , Seigneur, de 
votre Patrie plus humiliée qu'elle 
n'a jamais été : ayez pitié d'une 
Ville infortunée, autrefois Torguëil 
des plaines Françoifes,aujourd'hui 
à la veillé d une deflrudion entiéj 
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re : ne pourfui vez plus une haîi» 
fans fin contre fon Prince captif 
àù-delà de la Mer , car la gêné- 
rofité refpeaeles Malheureux. 

Léye-toi^ généreux Chevalier ^ 
me dit-il alors. Quand tu multi- 
plierois tes prières , quand ta bou- 
che feroit comme la fource de 
la Perfœifîon & de fes ondes in* 
finuantes , tu n adouciroïs pas m^ 
vengeance, tu n endormirois pas 
mon indignation. Plutôt k Seine 
prendra fon cours dans les fables 
brulans de la Lybie r plutôt le Pa- 
lais que /habite , tranfporté dans 
le milieu de la Haute Bifance ^ 
dominera fur les Mers , avant que 
J oublie de venger monPére.Non, 
le Ciel ne ma point fait un cœur 
infen/îble. Générofîté, tu dois être 
ame des Princes, tu dois être leur 
•honneur odeur gloire Je nefuis pas 
éloigné d'éteindre cette ancienne 
querelle des deuxMaifonsdeBour-: 
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gogne & ^Orléans. Mon fang rfa 
ëté que trop inhumain : je puis re- 
noncer à cette longue haine qui 
nous %)are. {a) Que le naonde le 
fâche ^ & qu ildife r Ceft un Fils 
qui venge fbn Père. Sa caufe eft 
jufte. Le Ciel a-t-il jamais eu à 
punir une fi noire perfidie ? 

Le Prince acheva de parler; 
Dorgin & moi nous nous regar^* 
dions l'un l'autre i à peine àiiTi^ 
mulions-nous nos efperances mios 
yeux fe demandoient fi le mo-^ 
ment favorable étoit venu de por- 
ter les propofîtions dont nous 
étions chargés. Je repris k' paro- 
le : O Prince,» lui dis^e , puifque 
la Maifon d'Orléans r)ie trouve 
plus tant de haine dans votre fein^ 
comment contribuez - vous à lui 
enlever fes Etrats? Si une fois l'An* 
glois fe rend maître d'Orléans^ 

(4) U fe réconcilia fi bien avëclç Duc d'Or^ 
Icans y qu'il paya une grande partie de laRaxi* 
(on de ce Prince; 

croyez 
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craignez qui! dédaignera touis nos 
Princes^ ôc qu'il fe les afTu jettîra i 
jamais. Le Prince demeura iné« 
branlable à tous ces difcours > & à 
tous ceux jdont nous le pceflames 
encore. 

Tel un Amiralquî a jette l'an*' 
cre dans un de fes r or ts , s y voit 
vainement aflailli par le Flot im« 
paiflknt que la Tempête envoyé 
contre lui. A Tabri des vents il n'en 
fera point agité : les bruits do 
guerre ne le tireront point de foh 
havre avant le tems marqué pour 
fes projets. S'il met à la voile, il 
fera le déftin de la Mer , il en 
fera la terreur^ 

J'ajoutai , enfin : O Prince î heu- 
reux fi nous avions pu vous fié-* 
chir ! Fidèles à notre Roi , nous 
avons combattis jufqu'au 4>out 
pour fa querelle, nous lui avons 
conlervé Orléans auflî lohg-tems 
Quenoasravons pu i mais enfin p 
" ~- G 
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il faut céder & plier fous la dure 
Néceffité > là Mgîtreffelimpéricufe 
des chofes humaines. Ne permet» 
tez pas que le fier Etranger affer- 
miffe à jamais fon Empire , en f© 
rendant maître d'Orléans- .Ceft 
en vos m^ns que nous voulons 
dépofer Théritage de la Alï^pn 
d'Orléans, qu'on veut lui ravit 
contre la foi deis traités. O Prince ! 
votre ame ne peut jamais nour* 
rir le double deffein,& de dépoùil* 
1er votre Roi, & d'élever l'Ëtran* 
ger. La vengeance peut vous inC» 
pirer l'un ; mais l'autre ne fçauroit 
être approuvé de votre gloire. 
Le Prince demeura quelque tems 
fans nous répondre. Enfin , nous 
accueillant encore avec bonté 9 il 
nous dit : Généraux GheyalierSi 
rendezrvous demain ches&.le Prin^ 
ce. Anglois ^ jie penfer^Uâc ^pn; 
dations que v^us m'ofkez^ 
. Nous jM>u? y i^oto^ 
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9iom rendîmes au Palais dé note 
Rois habité^ hélas ! par rEtrangec 
A peine le Priace Anglois nous 
eût il aperçûs^qv'll s'écria le vifage 
enflammé ; Croyez-vous> Cheira^ 
lierS) pouvoir venir impunément 
femer la divifîon parmi nous / 
Certes rsurtificê eft groflier ^ âc )e 
ne crois pas qu'il nous foit di£Eb- 
cile de nous préferver de vos pié-; 
g€s. Conament di(pofez-vous d'u- 
21e Ville qui n'eu plus à vous/ 
Qui vous a prié de &ire mes la»* 
|[el&s? {a) Retournez^ & craignez 
tout retardemeiiLt.Retournez dans 
votre Ville, & annoncez-y ma ve- 
nue avec le châtiment que je réfeir- 
ve à kur foUe infoience. Grand 
Prince , lui répondis-jc , leur cou* 
rage étoit fiimiant tout feuL Je 
kur annoncersu encore h néce£* 

(4) Le Duc de fiedfart téoonSz^ qu'il ^ioàt 
pas (fhaineur à battre les ottifibns pour i^sii^ 

ntispG&lesai&Mtt) 
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iité de vaincre* Ses yeux étifice^ 
loîent d'une indignation retenue 
à peine par la préfence du Duc 
de Bourgogne y dont le fombre 
chagrin nous proniettbit une 
difleniion favorable à ops in« 
tétêts; 

Bedfbft y quel digne Rival as-tu 
à combattre dans ce Prince ^ qui 
^oint à ia fierté de fbn courage > 
qu'il a puifée dansfon (ong p Tha- 
bileté la plus fouveraine ! Je le vois 
iemblable au Lion qui fuit de loin 
le Loup a^mé pour lui enlever 
iaproye. 

Il n'yapaslong-temsque Bed* 
fort le retenant dans Paris ; vou- 
loir lui apprendre la dépendance ^ 
êc h Étire fiéidiir jfbus fon autori-- 
té/ Le Prince François écrit fe- 
crétement dans fes Etats. On lui 
envoyé une Troupe intrépide. 
iVergy jgft à leur tête , entre dan$ 
^^ris; Çç volç daijs b PaUisQÙ leg 
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HcUx Princes conféroient enfem^ 
blé. Le hardi Guerrier s'zâteSc eii 
ces iflots à fon Prince : Venez » 
Seigneur , en des Keux où Ion 
vous rende rhonneur qui vous cft 
àxxé Philippe fe relevant alors ea 
fs^iiére audace , & rendant à fon 
tour les hauts dédains ^ dit à Bed*- 
fort : Prince entendez le confeil 
qu'on me donne* Je crois ne pou* 
voir mieux faire que de le fuivre.: 
D part à ces mots , laiflant TAn-» 
glois étonné de tant de fierté , àc 
frappé comme d'un coup de fou* 
dre de fe voir braver ainfi dans le 
fein même de fa Puiflance, Au- 
jourd'hui il eft dans Paris pareil, 
au Roi de ces bords , & fuivi de 
fix cens Lances y qu'il difoit defti« 
ner contre nous* BecMbrt par (es 
reflburces infinies fçait toujours 
fe l'attacher de nouveau.Ces deux^ 
Rivaux dans leurs trames fecrétet 
Qiârchent à jeu égalt 

G ik) 






LoiTquenous quittions Paris ^ 
fËmperem: accompagné de fe& 
Princes & des Légats du Saihr 
Siège y anivoit ^ of&ant fa média-^ 
lion pour faire finir la Guerre ^ 
pour procurer une Paix durable: 
entre les deux Peuples. Mais ^ 
li^las ! quelle paix pouvons-nous 
attendre aujourd'hui de ce fier 
Vainaueur f qui croit nous tenir 
ibus ton joug ! 

Après que SaintraiUe eut fini 
fen récit y les Guerriers reconduis 
firent leDuc de Berri dans fbn Ap- 
partemehcBs traverfoient la Salle 
pour laquelle étôient devinées les 
riches TapiiTeries que: Philippe 
cnvoyoit au Prince. L'Art ingé- 
fiieux y avoit tracé L'Hifloire de 
la Maifott de Bourgogne; QueU 
ques Pièces «n étoient feulement 
attadiéesy foit qu'on n'ejû^^in« 
eu le tems d^achever rOiïvrage jk 
fibdt qu'il eût demeuré imparfait j^ 
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taufe àc la nouvelle qui avoit 
étonné tous les £fpiits« LePre-« 
mier des Bourguignons y étoît 
repréfenté Couvrant fon rére à 
la journée de Poitiers, & écartant 
rEnnemi par les coups terribles 
ju'il portoit & dont il défende* 
on Roi. Le vieux Prince y jette 
les yeux , Ôc pairie ainfi : Ôe fi 
beaux cômmencemens promet- 
toient - ils de fi trilles fuites / 
Croyent-ils pw Cftffill. Exploit 
s'être acquité une (oh pour tou- 
jourj; dé ce qu*îls doivent à leur 
Patrie & au Sang dont ils font 
fortis? Hélas! qoelks fanglantes 
Images préfénterois-^tu aux yeux^ 
6 France infortunée , fi tu voulois 
tracer le Tableau des maux qu ils 
t ontikîb !Que nies alarmes foient 
vaines ! Que les vents emporteufe-^^ 
mes prédidions funeftes I PuiC 
fent-ils n être point l'ordinaire 

Fieaudont le Ciel fe fervira pour- 

G...* 
. ^} 
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châtier nos Peuples! Je crains quèî 
Rivaux éternels de nos Rois > ils^ 
ne les fatiguent par des querelles 
qui n'auront point de fin ^ & que 
ce fang tranfinîs dans les iiécles 
leculés ne fournifTe tous les jours 
de nouvelles divifions. 

Après ces paroles y le Prince (h 
retira 9 roulant dans Ton efprit les 
diveriès alarmes que le jour fuir 
yant doit apporter. 

SlHHHHHHMBMHBHHIiHHBBHBBHHHHBBMiHMHilMHiK 
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• 

LA Terre reparoîffoït ibrtant 
des ombres de la Nuit: 
L'Aurore ouvroit les Gieux azu* 
tés ; & la Guerre ^faifant gronder 
dans tous les deux Partis fe% 
Tonnerres fbrmidableSjc répandoic 
la mort & le fracas. 

(a) $alisberi a prévenu le jpuR 

{a) Thomas de Montaigu Comte de SalU^ 
beri oïl Salid>tt)^^^ 
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U a déjà formé fes Bataillons .& . 
leurs Files terribles > dont les ar^ 
mes fraopées par les preniiers 
raïcms au jour renvoyent contre 
les Murs d'Orléans un Eclat me^ 
naçant. U court danâ tous les 
Rangs cxdtcr de plus en pW 
1 ardeur du Soldat ^qui brûle a al- 
ler à une Conquête affûrée > & de 
tomber fur TEnnemi confterné. 

L'invincible Talbot, ô Salif- 
bery,fiit le premier qui s'olRit à 
tes yeux. Sur fes fiers Sourcils 
rintrépidité étoit peinte. Tran- 
quille alors > mais fi une fois il a 
ùxÇi fa lancé ^ s'il a marché à 
rEnnemi, il ne céxiera plus, il 
ne reviencka plus des (anglans 
Combats , qu il n sut remporté la 
viûoire. Sa Troiroe après lui at- 
tentive & ferrée dans fes Rangs 
parfait€meni: gardés y montroic 
«ne contenance afïurée fous le 
Bouclier impénétrable de foii 



Ghef.Telle une Machine de Guct^ 
tty une monftrueufe Hëlepoie (a) 
foule dans le FoiTé fortement liée 
dans toutes fes pièces au tronc 
folide qui a été choiit dans toute 
k Forêt Herciniç. A la vue de 
ce Guerrier Salisberi admire > ôc 
court fe prefTerde faire donner le 
iignal. 

Il rencontre fur fcS' pas Timpé-' 
tueux Arondel au-devant de fes 
Bataillons^ au-defliis defquels il 
$!élevoit de toute la téter Son 
front ^ brillant db jeuneiTe y fem^ 
bloit ce jour4à s*être parc de 
gloire f &c d'audace. Ses beaux 
cheveux ( car fon Cafqoe ëtoit 
pofé à terre à fes pies > flottoiem: 

(a) Mor dont les Grecs ( car ce nî«t eft jçrec } 
flrpuis enfuicerles latins & feryirent pour figni- 
fier une Machine de Guerre. E0 Machinai 
btUicas , %Kvn?\jHç ^ vocamwr , Plin. 1, 1 9. c. 2. 
On connoit la fameufe Hâepole de Démé^ 
trius. Dans Homère il y a une comparaifo» 
fur laTroupe d*A«Iulle qui eft aâ2s pareille à 
ceUe-cû 
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îuries épaules. Il regarde de tou- 
tes parts fi TArmée nfe s'ébranle 
point encore. H retient à peine fa 
iîére inçatience , & Tardeifi: dont 
la Guerre aiguillonne fon ame;^ 
Il brûle de fe voir fur la Brèche ^ 
ou de combattre contre le vail- 
lant Dunois inêmè. Le Général 
lui adrefle ces motSr 

Cher Arondel , le Duc de 
Bedfort ( je viens de» recevoir 
les Ordres ) te mande pour uvt 
Tournoi qu'il vient d'ouvrir fur 
fe Rivage de laj Seine pour faire 
honneur à l'Empereur qu'il are» 
çû dans Paris, Il m'écrit que fan* 
toi ùt Fêteferoit imparfaite r que 
nous n^avons point de* Chevaliei*' 
plus' adroit / & qui puifle mieux 
que toi foûtenîr l'honneur du 
nom Anglpis. Va donc briller 
aux yeux des plus belles PrinceC 
fes que tu y trouveras raflem> 
hlécs , & laiffe-nous les pénibles- 
Combats» 
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Je fuis fenfiblement pénétre de ÎX 
éiftindion dont le Prince m'ho- 
nore ; mais voilà le chemin > ré. 
pondit le beau Guerrier en Kbu^ 
liant & en montrant Orléans ^ 
voilà le chemin que je tïenspour 
me rendre où tu m'envoyes-Com- 
mençofis ce^ jeux-ci au-plutôt, 
& nous ferons encore à tems aux 
autres. 

Le prudent Fils de la belle Sa- 
Idsbcri pafle /ufqu aux lieux où» 
k redoutable SufFolc_ avok fait 
arrêter fes Soldats, qu'il animoit 
de fbn ardeur y en leur montrant 
la Ville qu'il fe flatte d'ertfpotter 
enfin. Ses deux Frères conduis 
foient après lui leurs Bataillons 
aux piques hériffées. Plus loin 
l'indomptabie Glacid ^ aux yeux 
farouches,, à lafombre & cruella 
/oie , mêle aux pleines affûrailces 
qu'il donne qu'Aurélia a vu fa 
dernière heure , les menaces ^ les 
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f nfultes j les railleries améres. Et 
toi^Faftoli fenflc de tesTuccès^ 
triomphaat de ta gloire récente , 
tu ne parlois plus que victoire. 
Tu t*élevois au-deffus de. tous 
ies autres Chefs. Tu te njiontrois 
enorgueilli. Quelqu^ûn des plus 
fages difoit en fon ame : O Hom- 
me ! porte modeftement les Él- 
eveurs de la Fortune. Tu necon- 
nois pas Tes jeux cruels. .Souvent 
elle prend plaifîr à couronner 
de fleurs fes Vidimes. Crains que 
i'éclat de ta gloire ne ferve ^un 
]our à éclairer ta honte, {a) 

Après que Salisberi eut comblé 
de Louanges le Chef ^ (es braves 
Soldats f il; arrive à la Troupe 
aguerrie que commande rEfeale 
Capitaine renommé i fameuxpar 
t^nt exploits. Bellone frémiflant 

(4) Il fifrfb&tînc pas fa répotatîoa au Com.' 
{>ac de Patai. Le Pue de Bedibrt le traita 
d'une manière indigne , & le âccrit en Ii)i 
fmn fOtàti de b Jaoetiâ:^ 
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autour de lui , nç lui étpit qu'un 
murmure inutile. Il y doit à tra- 
vers les dangers comme une 
£éche qui achoifi fbn but. C'efl 
à ce Guerrier que le Général sV 
<lrefle par ce difçours.^^ O le plus 
ferme Rempgrt des Anglois ! Or- 
jeans ne réfiâera plus a tant de 
vaillans Hoxpmes. Je vais faire 
donner le fignal du Combat. 
Viens avec moi. Montons à la 
haute Tour du Pont | d où nous 
pourrons voir dans la Ville. Le 
<juerrier lui r^çndit : Hâtonsr 
iious y hatons-fiousy tandis que le 
Soldat plein de.coniîance & d'ar- 
deur demande k Combat , 6c 
Jbrûle de joindre rEnnemL II dit^ 
Se ayant mis à la tête de fa Trou*^ 
pe le jeune Delifle le généreux 
jFils de l'invincible Talbot la feu- 
le crainte de fonPéie^ il fuit les 
pas du prudent Montaigu » qui ^ 
après être ideiceodu à& cheval^ 



Chant IV. «7 
fliloit au milieu des Bataillons 
vers la Rive de Loire. Ils mon- 
itent dans la haute Tour» Salif^ 
beri re^rde par une des fenêtres 
qui laiffoit voir la Ville à decou^ 
vert. Il voit l'Epouvante régner 
cle toutes parts. Il entend les cris 
lugubres des femmes tremblant 
tes. n voit <;ette Ville infortunée 
captive dans la forteBarriére dont 
Hl'a enchaînée ; âc de Tautré cô^ 
té dans la Plaine 9 il admire la 
belle ordoimanee de ion Armée^ 
& ^ Soldats pleins d'ardeur > 

auguce <ie la viâoîre* 
O France ^ difoit-il en luinnême^ 
c'eft aujourd'hui que m com^pte^ 
xas le premier jour de ta Cervitu^ 
4p{Tu se rompras jamais les 
&rs que je t'ai formés. L'An- 
^ois a&oira fon Empiré dans le 
centre de tes belles "^ 
Ces Remparts ^ tes e( 
^fl«i|gqeil>vant k 
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Hien n'empêchera déformais le 
Vainqueur de te parcourir d'un 
bout a l'autre^ 6c de courir te 
iubjuguer toute endére. Ainfi 
l'Ëpervier le joue fufpendu au 
haut des airs y & prêt a tonner 
fur^fa proye, fans avoir apperçu 
le Chafleur caché entre les feuil- 
lages épais. 

jTous les Dieiax qui prenoient 

intérêt à la France fi voifine de 

fa ruine f remplÂfroient les hantes 

Tours d'Auréiia.Galatés fur-tout^ 

{)areilen fon vol incertsân ai' Ai'» 

gle à qui Ton a enlevé fesAiglons^ 

cherchoit quelque foible lueur de 

ialut ou d'eipérance ^ £c alloit 

<le toutes parts livré à (à douleur 

inqméte. u découvre alors le plus 

redoutable Ennemi du Trône 

François^ le vigilant Moataîgu, 

que fa deftinée attache troplong^ 

ft^ms à JsL fenêtre de fon haut 

JBoulevard. Son âbnt obfcurd 
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Se privé de la lumière de vie ^ 

le livrok entre les mains du Dieil 

Ennemi. Car le Ciel a difpofé les 

chofes ainfî àrégardderHomnie 

placé for la Terre^ Le Totit-puif* 

lant) après avoir naeTurë le foufSe 

de vie dont {a ) il anime le feii> 

des Mortels y environné leur tête 

d'une lumière falutaire : Signe 

heureux de la vie que tous les 

Dieux refpeâent^ Si rheureule 

portion de cette lumière vient 

une fois à s'èpuifet on à s'obf* 

curck autour de nos fronts tèné-* 

breuxi nous fommes dans cevaAe 

Univers iàns dèfenfe au milieu 

des Dieux Ennemis* Nonsfomn 

mes comme la Brebis égarée dans 

(a) Mtnfits ubà eft ( Déos ) viMm uraftM 

qua fuftinn artt^ y 
Noftra modo viva circumdat temforattêcê 
Arcemi monem infeflam DPvofqut noventet^ 
Atfimul ohfcuratftfi, 4Ht fxHnguitur iU0 
VitaUs radios , jam certa manemminirmts 
fradahùfti JavQ càiita &d€vofa ^mcnfUi 

H 
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le boiS) & fépaséè daTroûpeais^ 
à l'approche ae la luiit. Ses bêle- 
mens plaintif ne fervent qu à at- 
tirer contr'elle le Loup dévorant. 
Alors les Dieux maHkifans peu- 
vent tout fur nous : Nous leur 
fommes abandonnés. Ak^île Bû^ 
cheron marque pour être eoupés 
les Arbres qm ne préf^itent aux. 
yeux qu un fciiillage flétri & laa^ 
guifTanr. 
Gaktés ayant apper^u fa proye ^ 
vole versles Remparts ^ d'où par-^ 
toiem imlie traits mortels du mi-* 
fieu de r^20^ fumée.Le Dieu inr 
viiîble pointe contre Tinfortuné 
Saiî;â>eri le Mortier fatal au fein 
sem^dt de pdkxs caHloux» Le Car 
nonier ^*oMîœ toujours à reye* 
pir au pokir où 3 a une fois vifé ^ 
^qu^à ce que hs yeux s'étant 
enfm owrerts > il apperçoît le plus 
mnd Auteur des maux de la 
^;viçe. U fe hâte d'approcher 4c 
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&Q lâtal. Le nitre s allume auffi^ 
tôt dans le ventre aâreux de 

• • • 

r Airam,& tel qo'im Démon dans 
l'inftant foulcvë il a fcmpli les 
airs de carreaux enfkmmes. Sa*« 
Usberièft tombé. La pierre fiflant 
dans Taîr Ini a emporté un œil &t 
une jolie, L'Efcale poufle un haut 
gémifleriient , en voyant àfes piés 
fon Ami fe rouler miférablement; 
Les Soldats emportent leur Gé* 
îiéral noyé dans fon fang^ 

La nouvelle qui s'en répand 
auffi-tôt glace d'effroi toute i Ar- 
mée. Les principaux Chefe fedé^ 
tachent. Ils arriventprefqu'en mê^* 
me-tems chez le Général infor^ 
tuné. Ils fe difoient lés uns aux 
autres: Ainfi le Ciel mêle les biens 
& les maux. Hier tout retentiflbit 
de nos cris de yiSoire , aujour- 
d'hui nous fommes livrés aux 
pleurs & aux regrets. N'eût-il p» 
mieux valu avoir perdu la Batwl- 
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le ? Salisbeii feul nous eûttentl 
lieu d'une Acmée^ 

Après que la playe eut été vifî- 
tée y ôc que T Art fecouraUe y eut 
appliqué un baume falutaire ^ le 
malade reprend Tes fens. U regar- 
de autour de fon lit Tes Ami&fon^ 
dans tous en larmes : Amis ^ leur 
dit- il^après avoir demeuré un mo*^ 
ment pour fe cecomioître^ Amis 
retenez donc vos pleurs , de peur 
que je ne croye que ma mort 
n'efi point afTés glodeufe a votre 
gi;é. J ai firappé les grands coups 
qui. doivent toumettre la France 
à TAngleterre^ La Mort , ainfl le 
.Ciel l'ordonne y la* Mort feule a& 
xête mes fuccès. Suâblc y Talbot^ 
f & toi cher TEfeale y je vous re^ 
mets le Commandement y fuccé- 
dez auffi à mes projets^ Ne vous 
portez pour Vainqueurs que lorf^ 
que vous aurez fournis Oi^ 
Kzn%. La France (ubiiAersi «vec 
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Orléans , comme elle toafcjra 
avec lui. Allez , Amis , allez veiv 
ger ma mort. Puiffai-je empor- 
ter avec moi la nouvelle tant dé^ 
iirée ! PuifTent au. moins mes os 
Être inhumé» dans ces Murs 9 quib 
ièmbloient devoir être ma proyel 
A peine pût-il prononcer ces 
dernières paroles. Ûnefueuc froi- 
de glace (es membres i^ Ton cœur 
défaillant Fsd^andonne. La^ Mott 
commençoit déjà {a} à délier 1« 
Si d'argent y le^ reflbrts fragiles 
aufquels la vie eft attachée. Sv^ 
fote s'écrie alors : Allons, allons 
Édre pleiHcer cette niort à nos 
£nnemîs.Que lapaflion de le ven^ 
jer lui fucvive , 6c nous tient^ 
ieu de lui-même. Il dit. Llndi- 
gnation s'allume de plus en plus 
dans les cœurs^ de sous ces bra^r 

W D(mec rumfatur faniçulus Argtntîmir 
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resChefe* Ils courent en» renipfiir 
toute ÏArmée. 

Tel le Laboureur porte le feti 
dans le Chaunte qu u veut con-* 
fumer ^ pour faire concevoir à la 
Terre une chaleur féconcfe. Bien-^^ 
tôt la flamme dévorante ilfBe à 
travers les tuyaux nombreux 3(0 
répand daœ la Plaine , & éléye 
des tourbillons d'un^ noire fii* 
mée mêlés de cendres qu on voit 
Toltiger dans les ^ts* 

Le Soldat AnglcHS sUrrke dé 
tout retardement. Déjà dam (on 
ante il a franchi les Murs , il s'eft 
élancé im les ruines , il a ren^Ii 
toutes les rues d'Orléans de car- 
nage & de vengeance. Aux (bnSf 
Tetentiflàns de la Gueri^^ laGlai^ 
j?e s'eft levée déployant fès aîles 
-éclatantes comn^' un Bouclier 
luifant d'Or. Les Démom fanr 
glans du Carnage & del'Obftina- 
tioa aux bras d'acier volelït dâi» 
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tous les Eangs. An - devant dcr 
TArmée la Mort a levé jufqu'au^ 
Ciel fbb Speâre a&eux , avec 
h Compagne la fombre Peur^ 
^nam ians ccffc fa bouche ouver- 
te aux gétmffetaèrïs^ Se élevant 
au-devant de^foi comme pour s'en 
d^endre fon Manteau lugubre.^ 
Les Bataillons d' Albion^ ont ap* 
piodîédes Mues d'Aurelia^ ain(i 
que les Flots de Neptune qu'on 
voit recouvrir leurs Rivages , & 
fe répandre jufqu'aux Dunes e(V 
carpeesé. Saintraille,. &'0^^^1ât?: 
& Villars ♦ & Ch^saies défen- 
ooicnt la Brèche. Une gr^e de 
flèches plewroit fur les Ailiégeans. 
On n'entend plus que les plain- 
tes des Mourans , le bruit des Ar- 
mes cétentii&iteèy les clameurs 
'fes Soldats qui s'amnient. Celui- 
Êfbppé d^une Héche dans lerai- 
fieu au vifage , meiure la terre ôè 
fft rcnverfé fur ceux qui le fui- 



vent : Celui-ci tombe , lorfqu*)! a^ 
ferrait fur les ruines fon çié mal aÊ 
fûré; Là, ceux qui vouïoient s'em- 
pêcher mutuellement de tomber 
fous les coups mortels qui les ont 
percés , font entraînés enfemble 
dans la pourtïére* Il y aUtoït (ans 
doute bien-tôt plus ae Cadavres 
que de Guerriers ; mais conime f 
par des Flots inépuisables^ les 
premières pertes font reparées, 
en fe joint ? Les Lances le croi-» 
fenti Onfe porte des coups imu 
tuels. Déjà plus d'un An^ois a 
péri dans l'Enceinte Ennemie ^ 6c 
plus d'un François c& renverfé 
dans le FoiTé, Saintraille^ pareil^u 
Bûcheron qui placé fur le tronc 
4es Arbres abbat de & hache 
les branches des Ormeaux & 
des Chênes & en couvre la t^r-. 
re> faifoit trouver la mort à tous 
ceux qui arrivôient jiufqu*a luir 
Ji?£tîeït ailongeant fa pique ^ la 
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hii porte daiis le ièin ; mais com- 
me il <x)inbat d^iiii lieu défavaiv- 
tageax , ôc que le terrain manque 
ibusfes piës^ le fer 'gMe Êtiis^n**^ 
dommager le Guerrier^ Sàimriiir 
le lui porte un coup plus aiKiïé;' 
La pointe mortelle eft -entrée par- 
les grilles du cafque dans la têt^ 
du fier An^dis^ Il perce <pref^ 
qa'èïi mènie-^iâma le fôcigtfôuxi 

Mg^tîm' ^aïiil'éôdroit ioùle bk^ 
fe îditit au refte du coips. Le 
imh&iKJix Etranger lâcne (on 
<^6'^ ion bras -pend iinutiki 
oeymitt»: montait tête bai^éb^ £c 
^^aroff (te xx^ii'p -ilmeftec ^Siin-^ 
tiallle fakit i^n gros Rocher que 
deuxltomtnes des plus forts ^ tels 
^^ ) 4|u':on: en voit aujourd^ui , 

^Hiiitlére& de Yitgile, (0it<]u'eSè^i<^eineht 
lés Hôotmes ifâUttdbifftsu ^ar^ à^Moitiéte ; 
^oflèfit te pltts grands ' 8c ^u& toboQxs^ iok 
€faece&it pour rendre l'Ântiquhé pLus^nénUi 
^' ' lUoi Us Aâeius dans les Cflkaéf 

T 
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n*auroient pas. même ébranlé. Jk 
le lève, & le poufle avec force 
contre fon Advetfair^ , qui roule 
lanjsvie ,;ôç€fni:]3aîn«avep luiceut 
qui le fiiivftiti. Mallïeur à , i?elui 
qui feuli^ent eâ bleffé dans cçtte 
foule prefféei Le jrobijfte Glo? 
jgeftrea^ dont la force étokfanspa? 
réUle, firatiphifipitcla îBriê^h^âjprèç 
avoir peteé. C^nade.! Saintruàle j 

qui poâvoit fe: ebdif»,:! femgïé i 
lui appuyé : fur: fott «afijôe un 
coup (^ cimeterre^ Lalamsfibnd 
l'acier. I iiratiJe > ^>pa«tage^d^uo$ 
snamébê.aflireufe bitém ^rA^é- 
i^able Qiienîer. iVîllars(> pbk^fl^o 
fiirla même Brèche « lilr (tcmibafr 
fois avec le i!nême avantagé.? Tu 
^vojsjrenyenfé âc Glancgrac | jSc 

T^\A:ff[m^ qu'ils i):&9iem«i(# YJeni^l^^ liii; 
qàfe le9ltomm^. avec l9%i3$is ii^oir^èfifi^mt. 
mfols4aofli &jeYuieire itQJsnt iiiHlelfi» do twii 
les Cuillers (}ui. &iiamt le Si^ dfe lÂri^o^ 
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YitagfejSc Spcafa^ Ceny qmi vi^iii, . 
3ient après fe détoaraent pbar évi- 
ter tes coups terribfes ; mais le brà*^ 
ves Delorc l es reçoit. Ils foypiem 
la Lance mewjtriérev ils mmbônt 
fous la pdàiite Maffiae r îk ctai- 
:gnoieEtla Faïak faôtiàcick àchi- 
Mort, ils tombent d^aisfon Gou*^ 
^e. Arondel combac <:emre la 
C hapellew H fe Êôineianrrè lesidrâsiF 
Giicariecs xm x^c âirièux & tfer^ 
tiMc. l^cançok Moïxxàiéy tu foâ^ 
^hes à ton dernier moment l Trf 
^ vu le demicif de tes jowÈê ! Mais^^ 
tu meurs ai^rcc ippre glpfe ê iiwmor-' 
^Ue^ apràs avoir Mifèck vingt 
Adverfakes* : Tvi > tomb(w fôûs kf 
fer da . plus r^dbutié ' Guerrier 
qu'ait Albion,. Heuceiir* alors ce-^ 
^qmMvoit^ixxmdéi Heur-eux- 
cdini qai nerasuimôil tj^fisià^la Brè^ 
diedoÀèiiéiOÙriasMrib^ébîX ®ain^ 
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cpmpu les barreaux de &r qui It 
fermoient^ œmpliiToit tout de 
carnage ôc derooL Quelle fut 
& furpiîfib 9 loifqu'il vit le (ecoiui 
Mur qui s'elevok derrière la Brê* 
che \ Jl renverfe &ji' Aiguës > & 
Bidache > fie jSénarpoî it , 6c des 
Soldats fans nom» & Le jeune 
Mazjéres dont un coton léger 
çbuvroit à peine les joues ; & qui 
à l'in^çu de fa Mère aroit revêtu 
ce joui:*là les armes argentées 
que fon Père lui tenoit prépara. 
Il ofe $'oppoier au puifiant Aron^ 
del ^ qui lui plonge la pique dans 
fixi fein d'albâtre. Saintraillo, qui 
yoitja déroute des fiefis> mène 
de ce côté fa Troupe invincible» 
Où cours -tu 9 Arondel; s'écrie'» 
vil ? Ne vois*tu pas l'Ënceince 
qui t'efi&rsie f Orléans :a ménage 
jLci un vad$^ de hcuiorabk Champ 
pou]rfesvfii)laini$< Elinemis: Atàn^ 
ésl à ces paroles ^i jBapjpjçmipi^ 
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étdiUe y (e relève avec fierté (bus 
fon Cstlqtifi menaçant Paceil an 
Ch^ttkut cpi eft tombé fur fa 
proyC) il fond fur fou Âdverfkire; 
Saintraille ^tu devois périr ; car la 
lance d' Arondel t'atteignît dans 
le flanc y elle «fè rompit dans ta 
cuirafle y & ne fit qu'une légère 
bkflure^ parce que le mouve-^ 
ment de tt>n corps incliné détour^ 
na le Fer 6c la Mort certaine* 
Ton coup fut plus heureux, ta 
lance lui peirce la cuiiTe. Le 
Guerrier (ans défenle efiaye en^ 
vain de fe relever. H étoit en tott 
pouvoir, fi. le fidèle Ecuyer no 
k fut mis au-devant de fon Mai- 
tre^ & fi dans le niême tenus Tal« 
bot, l'invincible Talbot, n'eût ac-^ 
couru y pareil à TAigle rapide qû 
furvient au fecours de fes Aiglons, 
& remplit d'effroi le Berger im-» 
prudent. Alors le Combat re-* 

Gomntence avec une nouvelle 

I.. . * ** 
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iuccm. Vilkcsf ChabaBes, G\ 
coitft > Çoafafç» Gir cikief ra| 
les coups les plus terribles. Tal- 
hot a nenverfô par terre le jenne 
JLaChkœ^ Tamour^ les délices^ 
au vieoi Berri dont fon Përe 
S^ok été Chambellan r.!! a ren- 
yerfé Le braise: Monog ontour y êc 
Qh AjBi n I le jdenûer deTonnom ; 
taix^s qu ÀroïKlel £e reti»^ $ap- 
puyant for les' bras de foa fîdéle: 
^vaamtoa & fijr le tronçon inu- 
Ole qui lui eft refté. U tourne fans 
eeffe ks jmx vers le Combat y en; 
ftémiflant & mîHidiflant le fort 
cruel qm a rompu fon coup. 

'Dunpis^ qui s'étoit fak porter 
feurleRempart^vit alors le redou- 
table Tzibot , foutenu de Glaci- 
âa$ > & de rEftale , de Tampftoiî^ 
deJSeffer, de Guerard> de Bi- 
liai s'approcher du Mur. Or- 
ans navoit jamais vu le danger 
plus près , & plus preiTant. A cetre 




» • 

•VÛë le Prince cmbiie ïa bleflure^ 
& le péîii' certain. II fe préeîpîte 
•pat les ' Eiçhcil» > appeflant à 
grarnds tais fe Mott -cm ;iè Salot* 
Après Itii îe prédpkéiié fes Ainis 
effrayés <§a daôgèr éûil Is'^jepofe* 
Tel, mais bien rwoins aitrdacieùx, 
du haiit cfes Cataraâes du Nil 
fert3e,;le hoir éthiopien feme 
fîir foH Rs^dçatr fe prtfcipite kvee 
fes EatEx^ttt^fafïtcj da Fïetiyc y 
{ maîgré Pafficux Danger entoura 
^ gOTiftes avares,) qui ouvre pouir 
le tedevbîr ^ ( ^ ) fes l^a* ¥iQeùif; 
On èroït fe hiirâi Nâtrtohmei^ètt^ 
feveU ^ds^lès profondes* Eajix; 
ferais bicn-toi: bnle voit r^aroî-^ 
tre au loin fous Pécume, Vain- 
queur dçs'pndes terribles , qu'il 
fcmbjc tnâîtrîfer i pareil au Diea 
de ire Fleuve indomptée - 

( a ) AhUtêdo manusfuas tevkvit. HabacQè^ 
£t l'Avare Acheron ne lâche point ûgîoyey 

difM.dckacim^ 

Ï* • • • 
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Ainfî parut ritiyijicible Dunoîr 
^envciopp^de la multitude Enne^- 
inie y 6c redoublant de tous côtés 
les coups de (ba puiflant Ckne^ 
:terre. A ia vûe^ à les coups terri- 
jbles lafoule dés Anglois s'ouvre^ 
& fe diflipe^ Généreux ki Hire^ 
tu accourus au fecours du Princer 
iprfque Gladdsi^ éleyok Hat lui 
ia mafluë.^ Ta lance pouflëè avec 
roideur perce le puuTant Àdver^ 
faire.. Tous les» Guerriers fe li- 
gnent à tol| comme au iDrapeau 
flottaitt dans les airs . autour du^*^ 
^quel fe rafleiipble bien -tôt toutes 
k troupecles Vainqueurs;. 
. Talbot & Dunois lancèrent V\m 
.for L'àutte des tegjirds, plc'ms de 
jfureur. Gelui-cl étoit arrêté par fa 
bleflure , & par fesAmis quL s'é- 
ÎTorçoient de le râmeneri ôç Tautre 
fe voyoit retenu auprès de Glaici- 
dasi que TEfçale couvre de foa 
touclier. Au-devant df eux^Talbot 
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icouvre la terre d'Ennemis y Ôc de 
leurs corps entafTés s'étok Sak 
comme un Rempart d'horrieui;. I): 
avoir même, fait chanceler la HL*^ 
re fous le coujp .mal-afluré dont 
fa hacheformidable avoir pûTat-^ 
i:eindre. L'£fcale fait emporter 
Glacidas^ & fe Joint àTalhot. Ces 
deux Guerriers font tête à leurs 
Adverfairesnonâireux; 6crama& 
fknt a tous moxixens dans leur tq^ 

ê 

traite quelques nouveaux Soldats 
que Marsavoit cUfperfés , ilsjcpu^ 
vrentSc ramènent dans 
leurs Troupes ef&iyées^ 

Cependant Salîsberi^rêt à eicr 
pirer^léve encore les yeux, & in.- 
terroge en ces mots fon Ecuyer 
qui étpit auprésde IjuiiCher Rûis^ 
tu m!as promis 4e ne meriepi ca- 
cher» Apprenxfc -raoilefuccès d^ 
cette journép» Seigneur , lui ré- 
ponditRùis^lfe moment fatal d'Aui- 
jelîah eft point çncoie arrlvé-Nos 
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Troupes n*ont jamais montrS 
tant d'ardeur; mais auflî nos En- 
*iemîs n'ottt jamais fait voit und 
Tféfolutibf! ïrobftihee. îl$ avoîent 
^ëriftruit un feéondMur derrière 
, fa large Bréehe faite à leurs Rem- 
parts. Arondcl & Glacidas font 
grièvement blefles^ 
'. Dès qu-îl eut 'ehtendù:C'eft zÇ- 
f(fei:*dît4L'Totit cflr fîhipour moi ^ 
te la fuite de mes projets , &le 
cours de ma vie. Tout m'échappe 
& me -fuit. A quoi donc fe réduit 
ma^ gfoire rëjiancfoë' dans !f Uni- 
vers.? Qu'elle ait été comme tin 
▼afte înçendîc> je i^ ht yok plus 
que conïmîe une flaanc légère prê^ 
te encore à s'exhaler.^ Ainfî tour 
périt éc difparbît à nos yeux com- 
ité difparoiffcnt les faîtes des 
Hauts bâtimèns , & lés fommets: 
des montagnes,aux yeux du Vaif- 

feau emporté dans uneMerfànS' 
»om Ôcfans ri ve^ 



'A ces mots il retombe. Ses yeux: 
fe ferment, on a entendu fes der- 
nier es paroles. Son dernier foufle- 
& diflîpe daat les airs* SalidberL 
n eft plàs» Le Ciapitaine renom- 
$né n'eft plœ qu- Uioe vaine image^ 
Ayec l e br uk de cettemqrt la^^ 
jxmftenmdoa 6^^ fe ré-' 

£aBd dans tout le Gaffi^JLes Éf- 
E£tfi2?P_? â^^^^ d'^oi , lorfqu-ils 

mont faite; Ainfi le vieuxOmieau>, 
qui. doizânoit fur tous les Arbres 
^ la Fora: ,.s*il vient a ètre^ firap-^ 
pé dufeu»^du.Ciel>laiâreun.grand 
vuide , une- vafte fôlkude dans la 
pjbceoitii «tendoit fes branches 
tiouffuës. Son tronc aride efiraye: 
k Voyageur dans tobfeurîté in-- 
fertaâne. (s^) 

( a ) lï'y a quelques Auteurs , qui ont mis^- 
lè combat de Rouvrai, ou la journée des Ha- 
langs > avant la mort du Comte de Salisberû 
5erces dans (on Inventaire rapporte même- 
^e ioiiqae cé.Comte fut tué, Glacidas au.ba;$i 
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CHANT. V. 

\ Peine les Tfonpes Angloîf^ 
/j^fes écbient rentrées dans^ 
leur Camp y que des Hérauts éà 
Duc de Bedfort y arrivèrent^ Us 
yenoient annoncer une Tréve^ 
que les foins de TEmpereur & des 
autres Princes qui étoient avec 
lui dans Paris avoient procurée y 
dans le àcSéin cf établir une Paii^i 
durable entre les deUiX Peuples fé^ 
parés vainement parles Oiïdes 
bruyantes de l'Oceàn qui cou* 
le entre les deux rivages^ 

Bedfort & les Princes Fran*^ 
{ois/pour faire honneur à rEm-* 
peréur ^ font pubHer par toute la 
r rance unTournoi,qu'îls doivent 
ouvrir fur les bords de la Loixe 
fous les mors d^OrleansXe Guer- 
re laTour infîiltoit aux Afliéjgés^tandis que fe9 
Soldats leurcrioiem:.A m^ beaux HafAiigfSJ 
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net fe dépouille pour un tems ^e 
fes pefantes armes ^tefpire enfin 
après tant de fatigues ^ ôc fe pré« 
pare pour des Jeux, qui font Ti* 
ii)ag& des fanglants Combats* 

Le jour jcnarqué pour la Fête 
approchoit« Les r rinces (é mirent 
en chemin vers Aurélia. Le mê* 
m^ char traînoit Tauguite Sigif^ 
mond avec le Prince Anglois y fie • 
les deux Pontifes vénérables y que 
Rome' avoir envoyés comme 2. 
Anges de Paix. {Is s'entxetenoient 
enfemble , 6c leurs difcour»^ avec 
lefqudis îîà diamioipnt:r.enmii du 

voyage y rouloienit principalement • 
fur la grande afËiire qu'on avoir 
alors à ménager. Un des Pontifes > \ 
le Frère refpeûé du Roi de Chy^ ' 
pre , parloir ainfî. 
. La profpér^t^ de THoijimç eft 
entre lesjmainis du ToutrPuiiTant. 
€'cft le Tout-Puiflai>t .qui élève 

k9 Frinc«s 6ç les humilie à (oii 
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^ré. La N^efllté inflexible les 
(^conduit & les preffe dans un cher 
min tracé long-tems avant eux. . 
Ainfi fi Un Prince, croit s'^re Eût 
fa deitinée Ôc iè l'êtve aiïujettie^ 
q;U il craigne cpe T Ange vçr^eur 
<|ui efi auprès de lui ne lenverfe 
<en coiére Fônvrage élei^ {a) 

Le Succès fecachcdansFAve- 
jinr ixK^rtam ^& nedépoid point 
^ l'homme. Le plus hâbfle: de 
COUS' jes Princes fe -confond plus 
<}'uneibis (^ fa fageffir^ lin&k eâ 
;a«cun .qui ne fafie des^isti». {6 ) 
JVÏbià jc-veux que . 1 artific&dcivô- 
tse imidencefoitif ri^^rocl^ 

:( a ) tie'Mcar rortm Angfk^^ Hàn ûjf( B^ùHi^ 
dentiai ne forte irsttus^ Dtus dijjjfft cunQa off 
ra manuum tHàrum.Eccï, s* 

'.(^^ )XefrCluonîqiiditrs .n^écriventcomnM» 
sicmenc les chofès <^u'à là^uaii^ ^^i^fV'^ 
qii ils parlent j maisauanta^nîpi. &ç, xTà^ â" 
«flr bon' à peiiftr gu'ïl'n'cft ntijPrlnî cjnf ne 
iaiUe:i>i^ndUcniMïs fois, &rbièn'fi)i«r^i^srj^aj 
longjieviçj ?c ainfi '(i3croTiverQicdeJ^ttr»£iis> 
^il en ^tôit dit vérité^ Fbit, dc Comiii^ dL ' 



fes projets fagemeat concertés i 
les vicirîîtudes les plus ordinaires 
•de la yie font capables de le ren- 
ver{er>de touruer même votre ou- 
vrage contre vous , & de vous' 
Élire tomber dans le piège que 
vous aviez dreffé fouis les pas xie 
yotre Advcrfaire. 

Les PoUtiques > les Querriers i 
en pourfoivjEint leurs projetiSî/iie 
doivent^spas c^meiirer daps une 
yîilëcraiafie, avec plus deraifoci 
encoce qw le Laboureur qui 9 
confié fes efpérances à la terre ? 
Ceî); ,f;nva^|..qu5ils fe^tpurmeni- 
tent & qu ils s'agi^eôt^ jé l'a r Çitu- 
ne ne ;déUe enlçur dfavieur l'heu- 
reuj; S^cciès qu elle tient fous la 
maiti hé de mille noeuds. 

• Sagç(fevUttJroaio6^.w»il'6^i^u*«^ 
RoCeâU * fi»gile weêc « fe^ romprife 

|busl^m^,de'i«J^^ 
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iiDimer plus d*ime fois. ( ^') 

L'Heureux SyBa , qui fe voyoît 
r Arbitre ck rUiuvcrs,fiiivoit tou- 
joiirsikpremiére idée dans toutes 
fës enWfjjiîfeS Vb) ^ & fe délivroit 
à'iune fjus?|5ê^ ; com- 

itiÊfi ï|n;tôtéW jp^i^^ pea- 
: ïi pouicïui/SàiiiiioTite.que com- 
^ '' ftî^le ^evaf ^^^ de 

âë V\i^^ Ecuyçr 3ÏS font twûs^ 
fous ia tiiain du Tdût-ruiffarit^ 
gui félon fbs deBeîns- divers laîflb 
proÇ)érer le Sage ptj Pïrifenfé y la 
bonne caufe ow la mauvaifè^ ce- 
lui qui mérite fa gloire ou cdm 
^ui en eft indigne. 

O lage Bcdfort,réponde!z-nôus$ 
vous dont la Sageffe femble préfî^ 

( afSp&À iÀ^taciéh éàrunàhieo^ fi^f^ f^^^ 

(> \ JDanjs Ces iwroprês €ominfentiites,<lafll 
te((}Àélsil'(lîrjBiicore'à LncuIteÀ .qui H les 
94j[eflè« de çomer fur lout ce que iès £>iige$ 
lui aurbièôir ihontx£ prus cpfe uu: ' couceaûcrÀ 
«fcpfiu dfijf 
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âet fur les E vén^mens ! Vous qui 
côflfloiflez rEledient dangereux- 
& perfide lur lequel les hommes 
expofent leurs pro jetsî Que de hà- 
zards, que de tempêtes foudai- 
iKS, que d^écueils fecrets contre 
lefquels lïe peuvent rien niia bon-^ 
té du Vaiiïeau ni Tan du Pilote ! 
Dieu na- t-il pas évidemment 
combattu pour vous contre la^ 
France par une fuite de malheurs^ 
qu'il a déchaînés contr'eMe ? Ja- 
mais Royaume. ( /^ ) a- 1 - il plus^ 
fouffe^r de la. longue infirmité de 
fou Roi,, des divifions meurtrières 
dcfes Princes?La fouveraine Fuit 

tr 

{et) Qai voTidroit Bien' regarder aux cruel* 
I«îs & foudaiiies punitions que Dieu a faîtes, 
for les grands l>rincies<iepuis ttrente ans en c'a, 
on y en«trouverôit plus qu'en 200. auparavant^ 
Et par-là la Puidànce de Dieu devroit être bien 
cbnniie & entendue, & fous les coups qu'il' 
donne (ur les Grands , plus^ cruels- & plus pe- . 
fants , 8c de plus longue durée, que ne font-, 
ceux (jtfil donne fur les Petites gçns. Liv. 8, c&r 
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iànce a demeuré incertaine fur & 
tête de deux jeunes Daughins ; & 
Iprfqu elle a pafféfur le troiiîém^ 
une Mère: en fa capriGieufe ayer- 
iTôn pourionFils lefiit diépouiUer- 
e fon héritage > & ae jeuneJErin- 
ce auquel fon malheiar n'aïoit 
te Maf- point lâiffé trop d aniis^lorfqujane; 
tl'^L^ neureufe réconciliation fe prépa- 
«»«• re, rej?©rteji la plus noire _{^ 
j^^Jndigne de fon rang, Ôcbien^ 
éloignée des fentimerïs qu'il por- 
te dans l'âme. LeToutJ^uiffantjle- 
Tout-^Puiffant du haut des Cieux 
frappe les Peuples les uns par les* 
autres >.6c fe joue des vains pro- 
jets des hommes. 

Ainfî parloir le Pontife. Ainfî iï; 
Êiifoit defcendre dès Cieux la Pa- 
role facrée qui inftruît les Rois.. 
Cependant les Princes étoient ar^ 
rivés dans le beau Déferrée Fon- 
tainebleau,& admiroient les vieu:jç 
Onneaux defes vafles FoïêttuDe-^ 



^Sfl't leurs yèùx fiiyoient de toutes^ . 

" ^ ^ " uis 

dor 

leurs retraite^ (at£vaffës»"Les Prîn- 
cesilevérioîentplusiesypourfui- . 
yre, ils ne venoîent plus remplir 
jâe leùf terreur ces Forêts profon- 
des, Les Alarmés' àvrOient paflS 
dans les Villes iSc diins les Gampa- 
giîésdes humains, àtt fôii des 
Clairons embouchés parla" Guér- 
ite homicide. L'Ange de Mort^ 
portant fa, tête au-deflus dès plus 
hautes tours^écochôit fans fin fcs 
flèches meurtrières. Les Dieux 
Ennemis faifoient une chafle 
cruelle contre THomme. (a) : 

( a ) Durus DebelUtor in mediam exnrini^ 
kit farttik'd'tfiiivit 9 &Jhnis^rtflevit omnia 
Viortf , df »/^wf ad' eiilcem:9tlùKgchatJiwu in 

Intratap Tavûr anxius Vrhet 
EtOaopos hcminum. LituoMelUna ^oc4bat 
€»dem atram^ TurMjqu e alms fttfnemi^ 

nef ingens 
Angélus ipfe homicida, infeflànsitfmàa Hkt;^ 
JdArtaiefque agitai vcnanHim turba D§q^ 

pumr K Ij 
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Le Pontife reprit la parole , if 
parloit en ces termes contre fa 
gloire inhumaine qu'on cherche: 
dans les Conquêtes. 

Donnons des louanges îriimcrT^ 
telles à la JufTiçe ^ qui pareille au^ 
Lion dont on à trouble le repos 
;fe lève pour fbûtenir fés dix)itsj 
mais que r Ambition in jufte de- 
meure à jamais en horreigr. Elté 
qui ne cfàïnt point de fe dëcla*- 
rer 1- Ennemie delaNature humain 
ne , d'être colnme la Pefle cruelle: 

Î)ar qui* raTérrê n'a point affés de 
Hpulchres pour fes Morts. Les 
^Conquérans courent après un 
vain bonheur ,,qui plus il eft pour- 
iuivi , plus il fe hâte de fuir devant 
eux.; car oued- il celui: qui con^ 
t«nt enfirra arrêté £es pto^és f Ib 
meurent tous en la ifuredr premié- 
nequiaunefoisiaiiileur^ efprits^ 
en la foif dévorante qiii les ^ une 
&i5btul4s- ' ' 



(• 
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.Qu'ils hè s'enorgueilliflent point 
des vains^ ti'treç accumulés fur 
îeurs têtes pj^r les vilsEfclaves quL 
tes adôféttt. tëTbut-Fui^^^^^ leur 
Maîtrp peut fe^ufleur donner leur- 
nom. Ils en font les Damons nui- 
fibles&lésXîaeursb^bares. Il^ 
fontEfclàves armésdë fouets pout 
€hâtier félon fes ordres. Qui a^- 
petla.dès- éxtfêniîtés duNprdles; 
Alaric & les Attila y pour abattre 
& brifër Rome orgueïllèufe l " ' 
Eh ! que peut demander un foP 
bfe. Mortel* qui commande à ua 

^ Peuple nombreux ? Vl eft comme. 
Dieu des Hommes fur lëfquels 
il eff devé. Que preterid^il donc ,' 
mfatjable ôc jpareilau Monftr^ quv 
phcé fur le Rivage la! gueule ou* 
verte vaudroit enVaîur TOcean:* 
& toutes fes eaux ?* ^ 
Heureux,Heureuxlb: Prince oc- 
cupé du bonheur de fes Sujets. Il 
fera Timage du Roi des Cieùx % 
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qui ordonne au Soleil déporter (a* 
chaleur fécondé (ur la Terre, JÔC 
d'en tirer des richefles toujours- 
Nouvelles.. * . . ' . , . • 

Lé fàint ^PontiFé repréientoît 
enfuite aux Princes la défolation. 
que le Mufulman portoit diMis les- 
Terres des Chrétiens. U leur rpet- 
toit xîevsint les yeux la Méditer- 
iànéé entière troublée &: remplie. 
de ces nouveaux Vainqueurs y ôc 
leurs Etendàrts impies arborés fur 
R>us fes Rivages. Qui peut y<Ât 
d'un œil trànquile détruire afnft 
le culte del*Eternel ?Qui pourra 
demeurer infenfible , difoit - il ^ 
aux cris delà Religion^ qui gémir 
dans les fers? Les Princes Chré- 
tiens font dépouillés les uns après 
fes autreis. Tout périt devant le 
Géant redoutable', qui dans fa dé- 
marche puifTante peut atteindre 
bien-tôt jufqu'aux Peuples les^ plus- 
Kculés. D^$ tous lès tems les 



Peuples fefom prêté des fecours- 
mutuels contre les Torrents im*^ 
pétueux des Barbares > qui vou- 
foient chafTer les légitimes Habi^ 
tans de leurs anciennes demeures. 
Au lieade. nous déchirer les uns'^ 
les autres j unifions - nous contré: 
f Ettfiemi imple.^ qui renverfê nos> 
Autels yjfic blafghême le Dieu de: 
aos Péresi 

Le faint Pontife, en parlant ain^ 
fi,pareil à 1* Ange dé l'Eternel, élé- 
toit fotttfronttranquilfi comme le< 
vieux: Atlas, qui élève fon fom- 
met dans uneRégion pure àu-def^ 
&s des Oragçs qui menacent la!^ 
Terre. 

Le Cardinal de Sainte - Croix: 
pàrla^enruice; Sonfront chargé de 
ndes cachoit la Politique profon- 
de 3 comme une eau fonÂrc qui^ 
couvre- les Abîmes , comme la 
Gime aride dunMont fourcilleux 
îiui recèle dans fés antres creux; 
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les eaux vives qm vont ârrofer 
plaine ôc la rendre féconde. 
. GwikI Prince, (fifoit-il à Bed* 
fort,commént h Nation que vous» 
voulez aCTujettir depuis un iiécle^^ 
a'eft elle point aujourd'hui votre 
conquête aflurée^après les Bacail^ 
les fanglantes dont vous a^e;» é- 
crafê fesPeupleis > après lec&ma^ 
ge inoûi dont vous avez rempli 
fjss Campagne l Maîtres d^uis 
long - tems de leurs deux meil^ 
leures Provinces y ï\r f6mbloi& 
qu'il vous eût été &cile de vous^ 
emparer d'un Royaunike que les» 
divifions opiniâtres expofoient 
à être la proye du premier qui y 
eût tourné (es armes. Votis avez 
fait valoir des droits que les Peu-^ 
pies ont pu refpeâer.Le plus puif-^ 
ae B?u"*^ lant de leurs Princes^ qui eft com^- 
gognc. meleur fécond Roi^foût^noit vo-. 
tre querelle avec ardeur. Ccpen-> 

dantce Peuple JyaépuifaUçiSArQl^i 

dttts 
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<tats^àc indomptable en fon cou- 
rage^ fait paraître de toutes parts 
fon zélé pour fes anciens Maîtres, 
& montre à fes Vainqueurs de 
longs travaux à effuyer avant de 
fe voir force à pafTer fousla Do* 
mination Etrangère. 

De quel œil , avec quels (enti- 
mensfecrets croyez- vous que ley 
Princes François vous voyent en- 
lever à la maifon d'Orléans la 
forte Place que vous affiégez?Ne 
pciifent - ils pas , & n ont - ils pas 
lieu de penfer que vous voulez les 
détraire les uns après les autres? 
{a) Vous ne trouverez jamais un 
Allié fidèle , ni dans le Duc de 
Bretagne , qui ne fe laiffera point 
ei^ermer de toutes parts comme 
dans une prifon étroite , ni dans 
le fier Bourguignon 9 qui même 
aujourd'hui le montre prêt à vous 

[a) Le Duc de Bedfort n'ayoit pzsJttJf^ 
fcfîragmèttcêlèlSIéigiejévaiit Oaeaasj 



la:^ Orléans de*lîvre\ 
dédaigner , & qui fans doute uft^ 
jour fe laffera de pourfuivre fa 
vengeance pour votre profit ôc 
contre fon propre fang. Tant que 
votre Ennenû pourra partager 
avec vous les fuccès , tous lesf 
Grands qui dans ces troubles gout- 
tent le doux plaifîr d'être Maîtres^ 
pourront ou vous fervir ou^^ous 
ménager; mais il n en (èrapas ain" 
fi , lorfqu'il leur faudra changer 
leurs anciens Maîtres pour de 
nouveaux. Vous devez aujour^ 
d'hui , Seigneur , craindre vos 
conquêtes. Vos vidoires peuvent 
vous nuire, & tourner à votre àé- 
favantage ; & li par des revers <jue 
l'homme n*a jamais pu prévenir , 
la Fortune paffe du côté de votre . 
lAdverûiire, vo^s verrez Ja France 
fous fon joug mutinée fairejirele- 
yer contre vous tous les habitans . 
'de fon vafte EmpircOiii , fi votre 

PpmipatioA «icline.rie P^i§ eni 



Chant V. 125 
|)rêvoîr la chute & la ruine entié- 
xe. O Prince ! heureux qui fçait 
connoitre le julte point jufqu'ovi, 
peut être élevé l'édifice quelefon- 
aement peut fupporter ! Mais fou- 
vent le (uccès comme une vapeur 
nuifible enyvrc & trouble la Sa- 
geffc y & c'eft fur-tout en cescon- 
jondures^que Dieu laiffe les Maî- 
tres de la Terre fe confondre en 
leurs projets ambitieux* Quelque 
folide que foit Touvragé^^ votre 
Tiiîffance , iî une fois on vient à^ 
j Èiïre ouverture , il peut être em- 
porté tout entier. Car qui fçait ce 
queTEnnemi pourroit entrepren- 
dre contre vos Peuples épuifés 
par une fi longue Guerre,& conf- 
ternes par la révolution foudaine î' 
Eh que feroit-ce , fi la Mort , qui 
eft àla porte de tous les hommes ^ 
yenoit vous enlever à tous vos 
projets , comme ^lle a enleîvé le 
Capitaine infortuné qui fe flattoit 



î 



1?^ Orléans de'iivre*, 
(d'emporter OrleansfQue devien- 
droit votre jeune Roiôç fp n Eqi- 

ire , qui feroit tel qu'un Vaiffeau 
ans Pilote durant la Tempête ? 
Qui pourroit foûtenir après vous 
ie|)oids de yos deflèins nombreux 
&' tenir les fils multipliés de la 
toile que vous ourdiflez ? Qin, 
(OÛi,dans ce défordre rÈnnemi 
pourroit tojit ofer , pourroit ppr-" 
ter dans votre lûç les mêmes ai- 
larmes ou de plus vives encore 
que celles qui le preffent aujour- 
d'hui , & p^r un chtmlxi qui pe 
lui eft pas inconnu , aller , pourne 
rien dire de plus ^ aller ébranlçr 
yotre Thrône jniêrne. (a) 

Ah! Seigneur, aujourd'hui ar* 
bitre de la paix,combien glorieufç 

la) Efnotum quamonftrat irer firalibi^i 

armis 
'Riddere pojfe vices ifolioque nijtaudef avtto; 
<l^r cmam trahere, 44t dubfam tmm 



Chant V. iif\ 
fjouVez- vous vous Paflufer? Ne 
voulez - vous point joîiir vous-* 
même de vos travaux , & tarifs 
qu il en cft tems encore , les fouC' 
traire à la Fortune volage^Côiinme 
le Père de famille • qui apfês avoir 
enHn fermé fa vigne > trariquilé la 
c ultive & en cueille lui-mênieles. 
ISoux fruits^? Après quelle gloire 
no!*velle courez - vous encore f 
vous qui en avez par d e ffusles 
vœux des Mortels ? La Priïdence 
& la Sageffe & la Valeur aux ailes 
brillantes des plus belles couleuîfs 
portent votre nom jufqtfaux ex-j 
trênutés de la Terre. Ajoutez à 
votre' gloire des projets plus illu- 
ftres & plus approuvés. Qu'une 
plus belle Carrière lui foît ouver- 
te contre le barbare Ennemi dji 
nom Chrétien. Relâcher de vos 
dbroits en faveur de FEurope em- 
tiére dont vous êtes Tefpérancey 
en faveur de TEglife qui vous ing 

L ii; 



Tït^ Orleaks de'iivre'^. 
plore à grands cris ven faveur de 
illluftre Empereur quis'employc 
pour faire cefTer vos longues que- 
relles. Faites ^ Seigneur ^ que fa 
préfence facrée^ que fon front refr 
pe£té calme le fouffle affireux de 
Bellone déchaînée ^ & que la Paix 
siaifle brillante comme le Soleil^ 
qui perce & diffipe la nue obicure» 
Les difcours des Pontifes ne 
faifoient aucune impreffion fur la- 
me de Bedfort^ qui avoit toujours 
devant les yeux Orléans enchaî- 
né , & ne voyoit que fa praye. Ainr 
fî le vieux Ormeau y quoique Bo- 
rée de Aquilon foufflent pour le 
renverfer s'enracine d'avantage > 
& élevant dans les airs fes ra- 
meaux nombreux perfévére à vou- 
loir régner dans les Forêts. Ainfi 
rifthme inébranlable aflîs fur des 
Rocs y qui defcendent jufqu'au 
noir Tartare , réfifteaux flots des 
deux Mers , & fe refufe à la &ci: 
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iité du Commerce, (a) 

Les Princes arrivent erifin fur 
ces bords renommés par toute la 
terre fur lefquels l'infortuhée Au-^ 
relia élève fes Remparts ruinés.Ils 
demeurent frappés d'étonnement 
à la vue delà redoutable Encein-» 
te. Quel homme , difoient - ils en 
eux-mêmes,apft tenter cette hau* 
te entreprife ? Quels Peuples ont 
pu l'exécuter ? O France ! nous 
voyons ici fous nos yeux la vérî-» 
table image de ta fituation. Une 
formidable Puiffance fur fes ap*« 
puis folides s^avance contre toi, 
tandis qu'on voit tes efpérances 
fe détruire & t'abandonner* 

Bedfort s'arrête fur le Rivage oui 
les Anglois lui ont préparé un 

(4 ) Il 7 a âzifs le Latin y léfifte à Fun 6c à 
l'autre Neptune, 
Ac veluti cum intercludit Commercia terrh 
Tunfus utroque latus Neptuno inamabiUs. 
Ifthmus, 

Etfla$ camé fui extremo fitndams Avtmo} 

L» • • • 
m; 
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magnifique logement. Lés autres 

Princes font tous reçus dans la 
yiiie. Berri reçoit riliuflxe Sig}£- 
moncL Ces deux anciens Amis 
s'embraffent. La douce Amitié a- 
yec la Joye fincére brille dans leurs 
yeux. Berri dans la Cour du Roi 
fon Frère avoir reçu plus d'une 
fois Sigifmond en des tems plus 
heureux. Ils ne peuvent retenir 
leurs larmes fur les malheurs qui 
défolent la France, fur fa gloire 
obfcurcie^fur les Guerres cruelles 
qui la déchirent.. 

O mon Frére^difoit Berri^en éle- 
vant fes yeux vers le Ciel ! O le 
plusiage des Princes ! Toi qui a- 
voîs relevé la majefté du Trône 
François ^ qui y a vois lait revenir 
Ion ancienne fplendçur , quel (pe- 
•âacle feroit - ce à tes yeux que les 
fiers Etrangers qui nous humi- 
lient ! La Nation Germanique , ô. 
Empereur, n avoir point de plus 
fur Anii; de plus fidèle AUié.A fa 



mort, quel fouvenir cruel î tenant 
d'une main fonFils encore enfàiït, 
ilreconimandoit àfes Frères af- 
femblés autour de fon fit d'entre- 
tenir avec foin votre alUance & 
d'enferrer les nœuds touslesjours. 
Mais,helas!dans quelles routes in- 
conmiës la Providence rvous dïf- 
perfe & nous égaretPareils aubat- 
teau que le courant emporte loin 
du bord où. le Nautonnier vou- 
loit aborder. Puiffent «osneveuxy 
s'ils peuvent voir leurs naux 
cruels domptés enfin par un fort 
plus Êivorable, (a) goûter la fagef- 
le de ce confeil* 

H parloit encore , lorfque les 
Princes François & Dumaine ôc 
d'Aleiïçon avec Vendôme & Ri- 
chemom entrèrent pour le faluet. 
Après leur carefles mutuelles, le 
vieuxFils dujprifonnier d'Edouard 
leur dit : O Princes ! comment le 

(a ) Bonis enim i gaudiit nMkm$er't odiih, 
(m domitum. Piad. Oljmp ; 
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Trône de faim Louis peut-il être 
renverfé^lorfqu'avec tant de Prin- 
ces il pourroit fe voir inébranla- 
ble comme un édifice foûtenii 
par cent Colonnes ! Quel fpeâa-' 
cle fe prépare r En vos appareils 
fuperbes, vous ferez rouler vos 
Chars fur l'arène fous les yeux du 
nouveau Maître qui va régner 
fur vous. 

A ces mots , Sigifmoûd prit la 
parole : O Princes , difoit-il , éloi- 
gnez cesSdées funeftes l Votre vst- 
leur fera toujours la terreur de 
votre Ennemi & Tempérance de 
vos Peuples. La, fête qui fe prépa- 
re fera le préfage d'une plus lon- 
gue joye & de la paix qui fera re- 
fleurir vos Provinces- Ainfi l'on 
voit le Ciel foûrire à la Nature 
alarmée , par le fpcaacle raviffant 
de fon Arc admirable , & par ce 
channe invincible tenirfufpendus 
tous les élemens prêts à fe con- 
fondre. 
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Princeffes dont la préfence 

dcvoit embellir la fête s'étoient 

arrêtées à Blois* Dans le même 

tenis que TOrient s'ouvroit à rAiw 

tore qui fortait des Cieux parée 

de fon écharped*or> le Château 

ouvrit (es portes. Les Princeffes 

en fbrtirent pareilles auxDivinités 

de la Terre. Elles font emportées 

dans leurs chars ^ fous lefquels la 

Terre retentit avec un bruit fourd* 

Elles voyent bien-tôt les Murs de 

la Ville infortunée. 

Pendant que la Fête £e prépare^ 
& que le tumulte remplit & les 
rues & les portes &le rivage pouv 
dreux & les avenues , un Etran- 
ger à Tafpeâ vénérable fui voit les 
bords fleuris de la Loire, & fe dé- 
roboit cherchaht le filence & la 
foUtude. C'étoit le fçavant Chri- 
folore Poëte célèbre d'Athènes > 
qui étoît venu chercher un azile 
en des climats éloignés des fureurs 
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du Mufulman barbare. Les Prin-^- 
ees lui avoknt deraandëpour leufs 
Fêtes fes chanfons immortelles.Il 
étoit fuivi du jeune Philelphe avi- 
de des fons fes enchanteuirs que 
le fage Vieillard tiroit de fa Lyre 
Divine. Ils s'aflîrem fur Therbe y 
fous les feiiillages épais au bord 
des eauxr Chrifolore ehantoit ain-^ 
a. {a) 

A qui te comparerài-je , ô Divi- 
ne Poëfîe ?Tû es le plus nobte fo» 
de Tame & de toutes les vertus 
qui l'habitent , du milieu defquel- 
les on te voit naître comme uflc 
Venus nouvelle, comme une au- 
trePandore que roûs les Dieux pat 
comblé de leurs dons. Ton tkfl- 

(a) Cuitty Mufa,farem dicfr^ânimœfue& 

quas.favet harum. 
Virtutum if fa anima & dtdces ^hi p$t^ 

alumnas» 
^obiliof Sonuf l inde àeccnsVtnus attira m* 

bis. 
Exoriare aut doUc omni cumuloPaD^ruw^ 
' ma Vukanif 



^age defçendu du Ciel ne craint 

{)oint qu'un autre langage puiflc 
uiêtre égalé.La Nature préfente 
à tes yeux fon miroir de pur criJP- 
tal.Les Grâces aux joiies vermeil- 
les t*apportentleurs fleurs nouvel- 
lps,& V pnus y ajoute fa régie d'on 
Si quelques vertus plantées par 
la main du Créateur germent 
dans le cœur des Mortels j c'eft à 
toi , p Fille du Ciel , à les hâter de 
paroître. Au commencement^elle 
raffembloit autour d'elle les Peu-^ 
pies chîtrmcs par fes doux ac* 
cords. Alors elfe chantoit TEter- 
îiel qu eUe feule peut chanter. EL 
le donnoit aux jeunes Enfans des 
fons harmonieux, qui honoroient 
laVertu^qwi couronnoient Taima'-, 
ble Innocence. Elle chantoit & la 
Juftîce & les LoUfalutaireç , 6c I9 
génerofîté pour fes Amis fidèles » 
& les tendres refpeûs des Enfans 
pour Jeurs Pérès , & THymen s^ijx; 
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îiœuds famts & inviolables , & le* 
iiobleCourage quife facriiîe pour 
la Patrie ,& la Pitié pour les Mi- 
férables,& laModérationau front 
tranquile , aux richcfles inépuifa- 
bles,avec fa focur la Patience inal- 
térable dont les regards paiiîbles 
n ont jamais été obfcurcis par la 
fombre Envie. 

Ainfi que notre ame peut re- 
cueillir les douces odeurs que les 
fleurs répandent dans les airs , 
qu'elle peut entendre les fons & 
leurs divprs accords , & que la 
Nature &fon fpeâacle magnift- 
que , les Cieux & leur vafte éten- 
due lui font préfehs. Ainlî dans la 
retraite la plus facrée , ( ^ ) dans 
unfentiment plus intime, to ues 

f a ) Cortiiïiè .entre les cinq Sens naturels ua 
^acun eft bien deftiné & approprié à un cer- 
tain fujet fenlible .... le fentiment de Tame 
doit avoir un fpedacle , un mouvennent , une 
^<aion qui foit propre , particulière^ naflij 
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les Vertus s'offrent à elle ^ & leurs 
traits Divins ne lui font pas tétran- 
gers. Elle voit,elle goute,elle fent 
la Virité ôcfon éternelle lumière* 
La Juftice telle quun rayon qui 
vient des Cicux, telle qu une fleur 
détachée dufceptre duTout Puif- 
fant, & la Générofité qui quitte la 
Terre for fes ailes de pourpre aux 
yeux du Peupk qui Tadmire , & la 
Èonté bien^faifante belle comme ' 
le SôleiL 
Quelfon, quel langage ira donc 
firaper les touchesdivines aufquel'- 
les répond la bande immortelle 
des Vertus ?,{a) Tes accens vaijv- 
queurs produiront ces merveilles 

( a ) Confidérez fi famé ne manie pointées 
chofes Céledes par ces accords ^ mouvemens 
qui fonc en!eUe • • • dont la première Se prin<^ 
cipale puiflànce eft yî/iblement inférée en Ta- 
me , qui fe montre elle-même accordante 8c 
obéïflante à la meilleure âc plus divine partie, 
toutes les autres y confëntant auflî • • • . ^ a 
raifbn de tjuoi ;.. . •^.. les Théologiens du 
.<ems jadis , qui (ont les plus anciens Philofb* 

j>he9^ QfU'Xnxs i^ mains des Dieux des Inf^rur 
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O divine Poëlîe ! toi qui as des 
fons qui peuvent rendre TUnivers 
attentif, 1 Avec ton aide la Vérité 
entrera triomphante dans nos 
coeurs i telle qu'un Roi Tamour 
& les délices de fes Sujets dont 
il eft le Pére^ qui revient de là 
Frontière dont il a re|)ouflié l'En- 
nemi ^ &. au bruit de tout ce que 
la joie a de tranfports , de tumul- 
te & de pompe > r*entre dans ùl 
y ille couvert de gloire , & va fe 
^acer fur le Trône que fes Peu- 
ples h» ééwmt àfeovi. {a} 

mens de Mufique. Tlutarq. de la Création de 
ïtme 19 c$*go.TeUeeft la fublime Philofophie 
de Platon. Poe£e chai:aiante « pouiyû que la 
Métaphore demeure ainfi générale & qu'elle 
ne foit pas continuée pa-r une allégorie péni-, 
Jble ôc iombre & difficile à fuivf e. 

( « ) Ce font les magnifiques idées de Pin- 
dare. Tantôt les Mufes annoncent & devan- 
cent le Vainqueur traîné dans fon Char rapi- 
cje : Tantôt elles lui élèvent un Veftibule 
arec des colonnes d'or , elles lui ouvrent les 
Portes &crées des Hvmnes , elles le font mon- 
tst avec elles dans leur Char. 

OPhileïpfas 
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OPhilelphe, Philelphe ! en quels 
lieux crois-tu que m'ayent fuivi 
les Filles défolées de Mnemofi- 
ne, ces Divinités célèbres delà 
fkmeufe Athènes , lefquelles j*em* 
porte avec moi fbgitif de ma Pa- 
trie ? {a) Ecoute ce langage obf». 
cur, dans lequel je m'enveloppe. 
Ecoute ces diants que je confie 
à ce Rivage folitaire. Vieux Palais 
de Thébes tant vantée , & vous 
antiques Monumens de la ma- 
gnificence des Rois de Perfe,quî 
montrez encore après tant de fié-» 
des vos Colonnes entières &c la 
longue fuite de vos Portiques ; 
pourquoi fous la terre enfevelis 
ne vous cachez- vous plutôt aux 
yeux groffiers de vos Peuples fau- 
Vages / Peut-être en plufieurs an-^ 
nées un feul Voyageur , peut-être 

{a ) UAuÉeut hit allufïon â Enée , fuyant 
loin di & Patrie > chargé des Dieux de Per^ 

M 
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un Cytoyen d'Athènes qui krz 
naufrage fur vos côtes ^ viendra 
vous admirer ; & ne pouvant fe 
rafTafier des grâces durables qui 
font encore errantes dans vos dé^ 
bris , viendra regréter tant de 
merveilles qui paroiffent gémir 
dans le fein odieux de la Barbarie» 
Chantez - nous quelqu'une de 
vos chanfons fi célèbres y me dira 
peut-itre avec un dédain fecret 
quelqu'un des Grands y vre du fol 
orgueil que fes richefies lui inf* 
pirent. Lui chanterai - je le Sage 
loûtenant d*un vifage égal Its^ 
coups & les faveurs de Taveugle 
Fortune,& refufant de tenir d'elle 
(a Couronne ? U ne m'entendra 
point. L'Arbre de Minerve ne 
vient point dans tous les climats^ 
Mufes, fuivez-moi donc dans niesr 
retraites folitaires* Ne me fuffit-ijl 
pas de vos fons enchanteurs f Suf^ 
jj^endusdans les airs ^ ils retombea^ 
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font dans mon ame comme une 
douce rofée qui r'animerÔranget 
languiflant : Venez aux accens 
vertueux dont vousme nourriflez. 
Déjà , les Ruiffeaux voîlîns retar- 
dent leur penchant trop rapide* 
Déjà les Chênes & leurs cimes 
verdoyantes paroiffent fenfibles à , 
vos divins accords. Ainfî le La- 
boureur fe délaffe de fes travaux 
pénibles 9 ou pafTe fès jours de 
fête fous répais ombrage de font 
vieux Ormeau l'ancien plaifir de 
fes Pérès. 

Cbrifolore fe lève après avok 
fini fes chants^ & reptend le ch^ 
jnin de la Ville- O divin Poëtel 
lui difoit Philelphc , quels accents 
inconnus jufqu'ici viens-tu de nie 
faire entendre !• Si iiotre Poëfi0 
gardojt tous les traits que tu M 
donnes , Reine ma jeftueufe, elle 
enleveroit les hommages des 
JVLorteb ^ mais au contraire con^ 

Mij 
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me Captive déshonorée par PEiï^ 
nemi ^ die ne fçait plus quefervir. 
Elle n*a plus fes antiques fons 
Souverains des eœurs ; & mar- 
chant en fa cadence vaine com- 
me fi elle ëtoit embaraffée d'enr 
traves , elle n a plus que des pa- 
rures relevées par leur clinquant» 
O mon Fils ! lut répondit Chri- 
folore , le Tout - puiflant a doté 
rhomme avec magnificence; mais 
rhomme a feû corrompre tous les 
préfens du Ciel & les empoifon^ 
ner. Il abufe de toi tous les jours > 
ô divine Poëfie ! comme de tout 
fonautre langage t Si cependant 
c'eft encore toi-même , lorlque tu 
n*as plus cette bouche féconde 
en merveilles. Si dans une coupe 
pleine d'eau tu verfes comme une 
teinture légère quelques gouttes 
d"un vin précieux , pourras-tu dire 
(que c eft le vin de Chio, que c'eft 
^ loeryeilleufe fève de Lesbos | 
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O Mufes ! montrez une fois aux 
Mortels votre Santluaire ! 

En parlant ainfî, ils arrivent 
aux lieux où fur un vafte Aniphî* 
tcâtre les Princes , les Princefîes f 
les Héros & tes Guerriers célè- 
bres s'afTembloient à tout mo* 
ment. Chrifolorc fe place fur fon 
iîége* Il reffcmbloît au Fils de 
Latone, que la Fable nous dépeint 
affis fur la double Cime & envir 
tonné de Héros,quî follicitent dœ 
Couronnes durables y & dema»* 
dent que leur gloire foit marquée 
eu (beau immortel àcs Mufes. 

Il prit en fes mains fa Lyre d'or. 
H chanta d'abord l'Eternel C^> 

( a) TUm Jeho^am canit i llliut , ilUus om^ 

nia fîena ! 
Huncfinat ex imo fundo & nigris mirw 

vajlum 
Vorticibus , Lmtt & TeHus RtginA fa^ 

ferho. 
Suhlimique foh patrU facra nuncia fummi^ 

SydçTd frocedtmt radûintâm mn I>w- 
rrnn* 
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Tout eft plein de fa gloire , di-^ 
foit-il. Vaftes Mers,fa louange fort 
du fein de vos profonds Abîmes ^ 
. du fonds bruyant de vos Gouffres* 
La Terre fe revêtira de magnifi- 
cence pour lannoncer. Les At 
très la répètent fans cefle dans 
leur longue courfe, pareils à une 
^ alïemblée de Dieux éclatai». 
'Metlm. ^ ^^^ enfuite, après avoir chan- 
Tind. jgé les cardes de fa Lyre* O Mufe l 
Phmf. remplis ma coupe d'un vin déli- 
cieux, jele préfenterai aux Rois ; 
, donne-moi des chanfons inunor- 
telles , j'en couronnerai les Guer- 
riers , je chanterai leurs exploits* 
Plaines de Créci, Rives delà 
Somme , comment tombèrent fur 
tes bords tant de Princes beÙtr 
queux , qui marchoiem au com^ 
bat pareils aux Enfans du Dieu 
de la Guerre ? Les vaftes Campa- 
gnes ont été couvertes d'armes 
dotées, les Champs d[Altilia ônç 
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,bû le (ang des Rois. Les eaux du 
Fleuve ont été cachées fous les 
cadavres qui rempliffoient fon lit. 
Une Rivière de fang couloit au- 
defTous 9 la Mer en recrut les 01^ 
des enfanglantées. Parmi tant de 
Morts iliuûres , parmi tant de 
Guerriers moifFonnés par Bello- 
ne , puis je t'oublier , ô vieux Lu- 
xembourg ^ ô vaillant Roi de 
Bohême l Le Vieillard intrépide, 
quoiqu il fût entièrement privé de 
la lumière du jour , brûloit encore 
( ô prodige ! ) de la foif de comba* 
trc. Malgré les prières de raille 
Princes^ malgré les larmes de ton 
généreux Fils , tu prends en main 
ialance : déjà conduit entre deux 
Guerriers, qui trembloient pour 
leur Roi , tu marches à rEnnemJL 
Le fon de tes armes appelle la 
Vièioire- Il a fait mordre la pouf- 
fiére à plus d^un Combatant. Mais 

h Démon de la Guerre eft parv©- 



nu jufqu^à lui. Le Héros tombe; 
La Gloire efi auprès de lui ^ 6c le 
reçoit dans fes bras , & renvelop® 
dans fon drap de pourpre» Ainli 
une lampe dans le moment qu'elle 
va s'éteindre rend une plus gran- 
de lumière ; Ainfi le Ver précieux 
qui fiât la foye , après avoir fourni 
ùi carrière, après avoir achevé fa 
trame d or , s'y enfevelit comme 
dans un tombeau Royal. Com^ 
ment cet exemple > ô François! 
ne vous rendit^I pas invincibles ? 
Que peut le Courage contre les 
Deftinées cruelles ? Que peut-il 
ordonner de plus que de mourir î 
Et toi, généreux Edoûarc^ quels 
furent les fentimens de ton ame 
attendrie, lorfque tu vis dans la 
plaine ton vaillantFils fe précipitée 
dans les hazards comme un Lion 
inipétueuX5pôrter par toutlamorf, 
forcer la victoire, & bien-tôt après 
coûtante de tous c^tés pour faire 

ceiTçr 
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Cefîer le carnage inhumain , cher^ 
cher au-delà de la viâoire une 
gloire nouvelle , &c paroître du 
milieu des horreurs comme ua 
Dieu bienfkifant. Tel le Roi des 
Airs 9 non content de fuir fut fes 
ailes puiiTantes loin des yeux des 
Mortels , s'^léve encore jufqu'à 
la Porte des Cieux. O Père for- 
tuné ! l'abondance de ta joie rem^ 
{dit tes yeux à cette vue de dou* 
ces larmes. De là Colline ou tiî 
étois porté ^ tu defcendis fuivî dé 
tous tes Combattans au-devant 
de ton jeune Héros. Tu voulus 
toi-même honorer fii victoire. 
Que la Couronne eft belle de la 
main d'un Père témoin de la ver- 
tu de fon Fils ! Par ton ordre les 
Trompettes firent tout retentir 
de fa gloire. Tes Soldats portée 
rent fon nom julqu^aux Cieux. ; 
. Ainfi chantoit le fçavant Chii^ 
folore. L'augufte Sigifmond jç^ 
'" "^^ N 
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tenoit à peine fes larmes au récit: 
de la mort de fon illuftre AyeuL 
Le delîr de la gloire ôc de la 
louange légtdme s'élevoit dan$ 
les coeurs. Heureux ^ difbient les 
Guerriers en eux-mêmes, heu- 
reux celui dont le nom eft célé- 
bré par cette bouche divine ! Heur 
feux pelui à la gloire duquel ce 
divin Poëte s'intéreflè! 

U chanta enfuit^ la cruelle £mu« 
îation qui étoit entre les deux 
Feuples^que tant de liens dévoient 
unir, {a^ Il invoque fur eux & 
fur leurs Campagnes défbléesvia 
Faix falutaire portant en fes mains 
iesEpics dorés,& montrant fur les 

^ (a) Céfàr , en parlant de 1* Angleterre , èà% 
flue les bords de Tlfle étoient habités par les 
Gaulois. Les deux Peuples (l'Anglois & Iç 
{"raniçok ) fè mêlèrent beaucoup depuis Gui|r 
ïaume le Conquérant , depuis qu'ils demeu- 
rèrent fi long-tems Maîtres de la Guierine & 
rie la Norn>a«wUe ,- ^ penfiant tçu^igs cçf 
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coEînes le Pampce verd & la 
iîrappc vermeille, 

Mais> ô divin Poète , que tes ac* 
cords étoient touchans^ lorfque 
tu chantois la Religion captive 
fous des Maîttes cruds & barba^ 
res! Tes accens plaintif égaloient 
ceux du Fils d'Helcias pleurant 
nuit èc jour fur la trifte Sion y qui 
dansi'^uiiepieiit où elle étoit ne 
poQvott plus foùtenir fes mains 
(a) languifTantes > iSc de fés foi«' 
hhs & pénibles foupirs repoui^ 
£)it àpetne la Mort. Car tu chan* 
tois tm Monilce 9 dont la gueule 
ouverte cpoamerEnfer, dcvoroît 
l'hérita^ du^ Fils de TEterneL 
Tu dumtois les Sokmnités du 
Seigneur abolies ^ fes Prêtres cap« 
ti& y des cendres qui couvroient 
ia Terre où peu auparavant fes 



c ( 4 ) V99 fHi^e Sion in f« mofUmit & 



Nij 
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Temples s'élevoient vers le Cieli 
Dieu lui-même fuyant devant (es 
Ennemis* Hélas ! difois-tu enco- 
re^ de quelque côté que je portd 
fncs regards dans ce vafte Uni^ 
vers 9 je vois l'Etemel irrité ôcles 
Anges de fa fureur répandus ^ en 
tous lieux. > 

Enfin 9 il chanta les Mufksi 
fes chères délices fiigitives devant 
les Enfans des Scythes inhumains^ 
Elles font femblables ^ difoit-il ^ 
h une belle Princefle du Sang de 
France, que le Roi deCypre (eref^ 
ibuvenarit de fes anciensFoyersi 
de fon ancienne Patrie y a jdeman* 
dée en mariage y & qu'une teitmêT 
j:eafurprifb en pleine Mer. Elle 
xedouble fes plaintes : Eérirai-je 
enfevelie ainii dans les- profondes 
eaux, s'écrie^t-elle i Héhas Lje fe»* 
rai peut-être jettée fur quelque 
Sord faùvage, oà je me verrai le 

jouet d'un Peuple înfôlènt (5c b^rs 
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baïe. O Ciel î conduis mon Vaift; 
feau parmi des Peuples qui ait 
ment la juftice > qui cultivent les 
Loijdj'Sc qui après m'avoir recueil* 
lie honorablement , me renvoyent 
dans fa maifon do mon Père , ou 
dans celle de mon Epoux. 

Telles furent les chanfons dû 
divin Poëte. Les applaudiffemens 
s'éle voient de toutes parts , parmi 
îefquels le fage Athénien çonfer^ 
voit fon ame tranquile, & regret-» 
toit cependant fes retraites prof, 
fondesidan$ lefquelles il ne fe voit 
point obligé de flatter ou de fer- 
vir* J'y retrouverai nia liberté ^^ 
feifoit - il repéter à fa Lyre lorf- 
qu'ii étpit féul , f y retrouverai 
iine Mufe honorable telle qu une 
Fille de Prince accoutumée à fe 
plaire en fes propres Vergers, & 
qui déployant fa robe chamarrée 
d*or^ le promène à fon gré dans 
fes ailées diverfes, ou s'afTeoit à 

N iij 
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rpmbrage de fes Tilleuls char- 
mans. (^) 

CHANT V L 

LE S Princes & les Guerrier* 
avoient quitté leurs fiéges , 
pour reparoître avec toute leur 
pompe. L'Ëmbaras tumultueux 
rcnvoyoit de la Ville fes profon- 
des rumeurs ^ lès longs frémîffe- 
mens* 

Après un court efpace de tems 
les Cors de chafTe Rivaux ^ des 
Trompettes Guerrières, redou- 
ta) ifto mftru ubi Tsrffickort , ^bi Uberit 

régnât y 
Trincipe nata veluffuâ fer viridiria fait' 

dent y 
Quét (^ indutaftolim diftànSim purfuri 

& ûuro ; 
At^ m firt ûnimmmodilenMfubirh^ 

rt pergens» 
StrâM modo ad fpacia & pofifai l0igo ai:** 
dine quercus*. 
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blant leurs fons éclatans > il s'éle-* 
ve du côté de la Ville un tour- 
billon de poùflîére qui dérobe le 
Rivage.Puis on apperçoit un Char 
fuperbe emporté bien-tôt fous les 
yeux des Spedateurs. Il i^oit traî- 
né par huit Chevaux de la couleur 
& prefque de la taille du cerf qui 
court dans les forêts , & qui por-f 
toient fur leurs têtes des bois ra* 
meux que 1 mduftrieux Ouvrier 
avoit revêtus d'on Appris à dé- 
daigner les Fleuves menaçans^ 
à dompter fous leurs pies les 
Flots écumeu3<r , ils pouvoient 
dans leurs courfes rapides défier 
les Vents mênies*^ 

Au fond du Char , fur un haut 
fiége que foûtenoit une Aigle 
éployée portant dans fon bec 
une âéche à la pointe d'acier ^ 
étoit aflfîs rilluftre Empereur. La 
joie due à la Fête comme fous 
une voile retenue patoiflfoit fous 

N m; 
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la majèfté de fon front, brilloie 
dans fes regards comme le Soleil 
qui éclate dans les extrémités de 
la nue» Sur le devant du Char 
trois jeunes Princes étoient de- 
bout ,. & foûtenoient fur leurs 
épieux des rets de foye verd ôc 
ôr. Ils avoient chargé leur dos 
de l'arc & du carquois rempli de 
flèches. Le Prince qui étoit au 
milieu des deux autres aux bras 
nerveux, (a) ( Car ils les avoir 
découverts comme il convient à 
l'équipage de Chafleur; ) à. la 
voix puiflaiîte , à lair refpirant 
les Batailles > étoit le Fils de liiir 
ifortuné Roi d'Epire. Caché fous 

(a) Alexandre Caftriot Fils de Jean Roi 
d'Albanie , connu fbas Le nom de Sçanderberg. 
Sa force étoit prodigieu(è» Il avoit accoutumé 
de combatre le bras nud. L'éclat qu'il fit dans 
le monde doit' être rapporté à quelques an- 
ïiéès après le Siège d'Orléans. On a pris dans 
ce Chant la même liberté à l'égard d'autres 
pcrfbnnes Illuftres, ou de qudques éréhft- 
jKXtns remarquables. 
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le nom d'un Prince étranger , & 
connu feulement de TEmpereur , 
ii . venoit d'arriver pour follicirer 
les Princes Chrétiens contre le 
cruel Amurat. Â fa droite fe fai- 
Toit remarquer le belliqueux Mar- 
quis de MÛrlie , {a) l'Ami infépa- 
rable de fon Empereur ^ & à fa 
gauche l'illuftre Prince des Tran- 
iilvains au front noble & paifible. 
Bien-tôt il remplira auffi la Terre 
de fes Exploits. Sa gloire ira juf- 
qu'aux Cieux. {è) 

Un fécond Speûacle attire les 
yeux. Vingt chevaux pareils à 
ceux de Neptune, & plus blancs 
que la neige , & degoutans en- 
core de Tonde humide, fortent 

( A ) Ce Marquis de Mifnie, qu'on appelloit 
Frédéric le Belliqueux, eft TAuteur de la Mai- 
ion de Saxe d'aujourd'httî. Sigifmond tni 
donna la Saxe au préjudice des Princes qui 
zeftoient de la première Maifbn de Saxe. 

.( ^ } Le fameux Huniade Vairode de Traii- 
fi^anie. 
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du fe'm dé la Loire. Ils portoier* 
fur leur dos des Tritoœ, lefqirels 
embouchant leurs trompes rès- 
courbées rempliffoiertt le rivage 
de fons que les antres fourds feni- 
bloient renvoyer* Par de longs 
cordons d^argént, le brillant Atte- 
lage tiroir une Barque flottante 
encpre fur le fable. Les plus ha- 
biles Ouvriers de la Seine & de 
la Tamife y avoient employé tout 
leur art« Autour du riche Bateau 
ils avoient repréfenté une Mer> 
& fes Eaux^ & des Sirènes qui 
de leurs belles épaules fembloienf 
fendre les flots. Dans les roues y 
qui étoient cachées , des reflbrts 
dociles balançoient le VaiflfeauV 
comme fi fc baiflant & fe rele- 
vant au gré des ondes il eût flot- 
té fur la plaine humide. Une belle 
voile d'azur que le zéphir enfloity 
défendoit les rayons du Soleils 
Françoisi vous vîtes alors le Vain^ 
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^ueur redouté de Verheuil pareil 
aux Rois! (^ ) La Magnificence , 
k Gloife , F Amorité aux dignes 
tegards renvironnoient^ Il ca^ 
choit alors fous un front ferein^ 
rouvrage qu'il médite , la trame 
qu'il pouriuit nuit & jour. Ce-- 
pendant il avoît peiwe encore à 
diflimuler fa fierté févére. Dans- 
la Gondole Angloife , fe fatfoient 
remarquer NX^ar vie l e Capitaine le 
lus expérimenté qu'euflent alors 
es Anglois, & le Duc DT orc 
qui renfetmoit (i) fous une vie 
traiiquile& amie des pîaiÏÏrs,r Am- 
bition qu'il nourrit dans fon ame y 
& Luxembourg q ui joint au Sang 
le plus Illuftre la gloire de mille 
exploits. De nouveaux-Princes 
furent annoncés par mille Tr ont* 

(4) Le Ducdie Bedfbrr. 
( h ) Ricliard Duc D' Yorc qui commença 
fes ^meufcs divifions de la Rofe Blanche- 



I 
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pettes dont les éclats multifj^î^ 
ébranloient les airs > & fembloient 
y demeurer fufpendus. Douze 
chevaux d'uu noir parfait & lui^ 
iknt^ a la tête relevée^ au fouffle 
courageux traînoient rapidement 
fur la terre qui en retentit un Châ- 
teau qui montre Ces fortes Mu-» 
railles , & fes hautes ' Tours , & 
fes Remparts inacceflibles. Tout 
à coup dans le milieu du Cirque ^ 
parmi un bruit de pluiieurs ton^ 
nerres , la Citadelle s'évanouit ^ 
fes pièces diverfes tombent fur 
le fable. La fumée épaifTe fe dif^ 
fipant , laifTe voir les Princes 
François couchés fur un tertre 
de verdure , fur un gazon naif 
fant que la fôye avoit parfiiite- 
ment imités. Leurs lances font ai 
leurs pies. Deux Palmiers d'or 
s*élévent des deux côtés ; & joi- 
gnant leurs branches, forment fur 
eux une belle couronne,un ombrac- 
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ge d'honneur. A leur Tronc font 
lu^ndus les cuiraiTes & les bou- 
cliers. Les deux Princes fur lef- 
quels toutes les Princeflès ont 
les yeux : c'eft Du Maine y Ôc 
d*Âlençon. Ceux des deux côtés ^ 
c'eft Vendôme Capitaine renom- 
mé y dont le noble front (bûtient 
également fa haute origine y 6c 
laiiTe augurer £es glorieufes defU*- 
nées i(a) & Richement y dont la 
grande ame fe peint en ks no-*, 
blés regards, (i) 
Cependant lé Pavillon du Duc 
de Bourgogne brille fur le Riva- 
ge^ & pareil au nuage vermeil 
de rOrient éclairé des premiers 
rayons du jour 9 éclatoit en fes 
voiles de pourpre que le Soleil 

?à les perçoit fembloit allumer, 
orté fur quatre roues d'argent 

[a] D*od defcendent nos Rois. 

'{h\ Préxe du Duc dç Bretagne , ôc Co;>i 
liitabje de-lr^nce. J 
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put ,qu idans leurs, mouvemens 
rapides rayonnoient de mille feux* 
Il étoit tiré par dix chevaux de 
couleur Ifabelle , tous ayant leurs 
pies d'une vive blancheur, tous 
ayant leurs crins treffés avec des 
cordons d'or , tous relevés avec 
fierté , hâtant fous eux les travaux 
de leurs jambes légères. Ils ve- 
^oient tous des bords du Bœtis f 
Àes Campagnes que le Xénil ar-r 
rofe , des Haras du Roi qui régne 
dans Grenade, &c qui en avoit 
fait prëfent au Prince , lequel à 
fon tour avoit envoyé au Roi 
Maure les plus beaux Tapis de fes 
Manufaâures. Les Courtines du 
Pavillon étoient relevées de tous 
côtés y excepté dans les fonds , par 
des Cordons aux glands d'or* 
Huit Colomnes d'argent déliées 
& travaillées avec beaucpup d'art 
foûtenoient le Dôme couvert 
d'une broderie d'or qui répanr; 
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Aoit par-tout fes rameaux fuper- 
bes. De riches Aigrettes agitées 
par les zéphirs flottoient au-det 
fus. Eivdedans ^ le Pavillon fcm- 
bioit avoir été tendu par les Grâ- 
ces mêmes d'un beau fatin plus 
blanc que la neige , où fous For 
-& la foye paroiffoient par un héu- ' 
feux miracle toutes les beautés 
de la Nature, & les dons dorés de 
Cerés 9 & les préfens variés de 
Flore , & les fontaines aux flots 
argentés ^ aux rives fleuries , & 
Je raifin fous fon pampre verd > 
& les fruits nouvellement cueillis 
de Pomone. 

Moins gracieux eô le féjour 
des Dieux du Printems , endor- 
mis for une colline verdoyante 
des Ifles fortunées , fous une nu$ 
argentée 9 & parée des couleurs 
brillantes d*îris. 

Une harmonie divine remplie» 
ibitlesairs« Lesfons enchanteurs 



'i6o Orléans de*lîvre', 
endormoient leTumulte.Lcs plus 
douces voix mêloient leurs ac- 
cords aux inftrumens divers. At- 
tentif & charmé le Silence avide 
en rerapliffoit tous fes fens. 

Philippe paroifToit au milieu de 
fon Pavillon. "Son Collier de dia* 
mans qui jettoient un éclat infini 
faiibit reconnoître le Prince. La 
fplendeùr de la Maifon de France 
obfcurcie fur la tête des autres 
Princes, & fur celle du Monar- 
que même , britloit en lui fèul. 
Ainfi un Arbre autrefois la gloire 
des forêts qui fe voit dépouillé 
de tous fes rameaux jufqu'à ce 
qu'ils pouffent dé nouveaux re- 
mettons, montre ce qu il étoit par 
la feule branche quirefte fans être 
iendommagée , pareille elle feule 
9 un grand arbre. L'Europe nV 
voit point de Potentat qiii égalât 
le Prmce en richeffes , en gloire 
& en puiilànce. Il étoit accom'' 

pagné 
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Ipagn^ du Gomte de Ne vers Prin-? 
ce de fa Lignée, &-des deux 
Lions des Alpes ^ le Duc dç 
Savoye , & le Prince qui régne 
dans Orange & dans fes délicieu-^ 
fes Campagnes* 
Des Murs d'Aurélia , naguère le 
trifte théâtre de Bellone , & qui 
en montre encore toutes les hor- 
reurs, on pouvoir voir la pom- 
pe magnifique des Princes , ÔC 
leurs Fêtes brillantes. Quelqu'un 
du Peuple parloir aînlî du haut 
de fes Remparts t Quelle étrange 
diverfit^ mène les chofes hu- 
maines! Les Deftinées enferment 
Thomme dans leur cercle qui re- 
vient tous les jours ^ Deuinées 
prefque -toutes finiftres , parmi 
lefquelïesj s'il en efl: quelque heu^ 
leufe, elle elï comme le foûrire 
d un Malade fur fes joues exté*- 
iiuées. 

^ Mufe ) di§-moi les PrincefTes 

O 
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les Dames qui embellirent cette 
Fête. Plutôt on comptcroit les 
fleurs que le Printëms fait éclore^ 
On remarquoit dans leur nom- 
bre la Reine de Sicile (a) la plus* 
heureufc des Mères y révérée de 
tous les Rois > célèbre par fa fe- 
geffe & par fa prudence* On y 
voyoit auffi la Mère du Roi des 
François. Ses regards étoientfom- 
bres , fes joues étoient flétries*: 
Elle attirok peu les yeux. On nc^ 
les levoit fur elle que pour détel^ 
ter fes funeftes caprices. Voyez 
cette Mère injufte, difoit-on, 
elle eft la eaufe de tous nos mal- 
beurs & de la Guerre. Êuiglante: 
qui défoie nos Rives, 

A {k$ côtés étoient la Reine 
d'Angleterre (a Fille , belle ainfi 
qu une Reine doit Pêtre ,. d*une 

('il } loland d'Arragon Mère des Kois dèr 
Sicile^ da Comte. £iumaine,,âeiaR«ioe de: 
France*. 
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beauté que la Majefté couronne. 
Avant fon Mariage la France 
croyoit pouvoir fléchtr &'capd- 
vei: le Roi Anglois, eh faifant bril- 
ler à fes yeux les- grâces de la 
Princeffe. 11 en' fat épris d'amour : 
J'aurai cette belle Princeffe , dit 
ce Roi le plus fieir des Princes 
aux fiens dont il étbït environné ; 
je 1 aurais & pour fa dot encore 
le Royaume de fon Pére*^ La 
mort rompit les projets du re* 
doutable Conquérant & le cours 
de fes vidoires. La belle Reine 
avoir perdu fort Epoux depuis 
cinq hyvers. Du haut de fon fîége 
elle fuivoit des yei*x un Cheva- 
lier Anglois y le beau Tudor. Elle 
fuivoit â^s yeux VAigrette dp 
diaoKHiS' qui brilloic: 4ur fon cal- 
que, & dont elle lui avôit fait 

iréfent ; car ayarfl: pu defcendre 
dlndignes amours , elle s'é- 

toit uiiie par un mariage fgcret 

Oij 
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( a ) à ce Chevalier au nom juC 
qu alors incoimu.LaFiHe du vieux 
Roi de Poirtugal , la Duchèffe de 
Bourgogne brilloit dans les plus 
riches atours. Elle éroit nouvel- 
lement maoée au Duc fon Epoux^ 
dont la Flotte triomphante lavoit 
amenée des Rives lointaines du 
Tage doré, des bords; où l'Uni- 
vers commence; (^ l&uges fut 
remplie de leura Noces magnifi- 
ques.. L^Qcéan en admira Tappa^ 

Ctf)* OweniTadàr Aj^eaLidè Hemy VII. 
ÏU)i d'Angleterre. 

(b) Afin de &i£e une ploi fenfible aHufionâ 
la conauête de làToifpn d'Or des Argonautes* 
Cefl; uns doute 4 rbccafion de (on Mariage 
ftvec liàbelle de Porcugalque le DUc de Boor.- 
jgogne inftitua l'Ordre de la Toifon d'Or. 
Cctoît i'e troifiéme Mariage de ce Prince. Je 
m'étonne qu'on piiillê aller chercher ailleurs 
jtoccafion qui donne lieu à la naidàace de cet 
Ordre. Il fut inftitué la même année du 
Siéee d'Orléans en 1^4x9 au mois de Janvier: 
jpnais c!étoit le mois de Janvier qui fuiyit le 
Siège.., L'année ne conunenjoic alors qu'à 
^qu«s^ 



\ 

\ 
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rdlfuperbe. Le Prince pour li- 
gnaler fes amours , pour les ren- 
dre à jamais célèbres, ehoifit dans 
fa Cour nombreufe les plus re- 
nommiés Guerriers , & les décora 
d un Collier d'honneur , & d'une 
Toifon d'Or qui flottoit fur leur 
Baudrier. Les Princes & les Rois 
tinrent à honneur de s'en vok 
parés. La Princeffe s*entretenok 
avec fes deux Belles -fœurs les 
Ducheffes de Bedfort , & de 
Guienne , (a) qui lui nommoient 
les Chevaliers qui paroiflbient 
dans la carrière. 

Ne crains pas que je puiflc 
t^oublier , o d'Alençon , la plus 
belle des Princefles ! Lorfqur'oa 
te voyoit auprès de ton Epoux^ 

[a] Soeurs dii Duc de Bourgogne; là 
Dacheâè de Guienne- étoit mariée au Comte 
^e Richemont* Elle ne quitta point ion nom 
ie Ducheflè de Guienne , qu'elle portoir à 
i:auiè de, {on premier Mari ^ Fils de Chartes 
Y I. Roi de France» 
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Epoux le plus beau des Princes ^ 
tout le monde applaudiflbit à une^ 
£[ heureufe alliance > lorfque tu 
brillois entes joîies decofes^ lorP' 
qu'il élevoit fon front généreux. 
Auprès d*elle étoit Tinfortunée^ 
Comtefle de Hollande. L^aniour 
dont elle avoit été le joëet mifé- 
irable lui avoit treiTë une longue 
chaîner de malheurs, {ay 

Trois jeunes & belles Princet 
fes s'etoient raffembl^s en un^ 
même endroit > comme lés trois 
Grâces qui aiment à fe trouver en-^ 
femble^ comme trois fleurs d'une 
beauté exquife qui ne font point 
iiites pour êtrefépsffées. Celle-ci^ 
dont les yeuxrefpirent la douceur, 
ceft laimable Pentbiévre. {h) 

( a) Son Hiftoire efl tiop longue pour être 
mferée ici» 

( b ) Nicole de Bretagne Comteflè de Pert- 
thiévre , en qui finit' La mai(bn de Blois qui 
avoit di(puté fî long-tems la Bretagne. Louis 
XI. acheta d'elle tes Droits qu'eUe avoit» 
cette Duché,- ... 
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Dans elle finit la gloire d'une Mai- 
fottilluftre, & la longue fuite àt 
tant de Héros.. Elle étoit promife 
au jeune feint Sévére^qm dans le^ 
coulèufis de fa Maîtrefle fuivi de 
fes beaux Pages^; preflbit les ilancs^ 
d un cheval^ qui bondifToit fur Ta- 
rêne. Geile-làyc'eftla Jeune D^* 
nan^ qui dans fa taillé admirable 
s'élevoit comme ledroit palmier. 
Son Gou d'albâtre fembloit être- 
le miracle récent du Sculpteur 
charmé de fon propre ouvrage.Sa 
beauté fera fonefte à fonEpoux^quï 
périra par le noir complot de fon: 
kival criminel, {a) AimablePrinr 
ce, il charmoit tous les cœurs par 
fon air de bonté répandu fin: fom 
vifage. Seulement fon front pa* 
roiffoit obfcurci par une ombre lé- 
gère, que l'Infor tune qui avoitaC- 

( i) Iljra dès Hîftoriens qui parl'enr mal de- 
là vertn de cette Princeflè y ily en a d*autres 
^ui en patient ayancageolèment.. 
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iîflé à fa naiflknce y avoit biffè. il 
fe fàifoit alors diflmguer dans ton 
char aux roiies d'argent j dans le 
fuperbe équipage de fon Frère. Sa 
nobleffe nombreuferenvkonnoit, 
; Entre ces deux belles Princeflbs 
tu brillois^belle d'Armagnac^ ten- 
dre Enfant par les Jeux & les Ris 
embelli ^ aux regards lumineux 
comme l'Aube du jour.Hélas ! Ne 
bénis point le Ciel de ces préfens 
foneftes ! Puiffes-tu n'être point fi 
belle aux yeux de ton Fnére ! Mat 
heureux Piincel choifîs parmi les 
Filles du Roi, qui te recherchent: 
Marque ta conquête parmi les 
-plus belles Princeffes 9 qui te fou- 
haitent toutes pour Epoux, {a) 
-Seulement détourne les yeux de 
celle que l^e crime feulpeut t'affa- 
cier. Pareil à un Roi, il parciiSbit 

f tf ) Il l^^poufdr enfin publiquement^ ce qui 
lui attira bien des malheurs. Le PapeTexcom*- 
JKiuniaJie Roi lui enleva fes £tats ou ies cerres« 

dans 
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^hs fon char magnifique accom^ 
pagné de fes quatre Barons* 

Les Comtes de Foix , d'Albrct 
& de Comingcs. fuivis de léurs^ 
Vaffaux nombjfeux remplifToient 
le champ. Enfuite parurent en 
leurs trains fuperbes & Rohan ne- 
veu de plufîeurs Rois , & Vaude- 
mont au fang ifluftre , & le puit 
IkntTancarville, 6c les ÇfiâtUlon^ 
6c lesMontmô^renci^&lesDreuixi 
6c les Courtenai ^ qui comptaient 
en foupirant des Rois parmi leurs 
Ancêtres > & Perdriac qui avoir 
feit périr indignement un célëhrê 
Guerrier qu u fîirprit fiii les çives 
verdoyantes d'Eraut (ir). Et le 

( h) Perdriac de -la ;MaiiQii d* Armagiiac qui 
rua le Maréchal de Se?e|:ac<:ontre ilequel il 



4tpit indî^fé , p^ceque 1$^ Maréchal avok 
légué tous fes biênst;att Gognte.d'AfimgndC 



faiislai en £ûce .pare. Ilje &.oier.aii.chateatt 
de Ganges dansle bas La^gHiQdpC'Icechâteàit 
de Gange appartènoic alors à la Maifixi de 
Pierrefon dans laquelle une dTÂrnaagnac 
#toic entrée» 

p 
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JVferéchal àc Rais {a) , qui e^çoii; 
les Priiïces- mêmes par fon lùxtf 
& par fa dépenfe. ti*lmpiié ! Il ne 
connoifbit aucun frein dans fet 
débauches; Dti. Cjeï dont il bra- 
toit le Dieu qui y habite ,11 paC 
foit en laTerre;& dans le fcin pal- 
pitant de jeunes enÊins ravis à feut 
jyiiéBei&^ qu'il égorgeait dans les 
«cayétnes fèctàes , il cherchoit 
«tt'heucpûr avenir. Tel le Voya^ 
«eut égaré dans la nuit ôbfcure 
Aïiploijs quelque foible lueur^ & 
toiik cependant dans; Iës> hoirs 
précipices^ dans les torrents briiç 
yans m leurs antres ténébreux. 
- JLa troupe des Guerriers qui dé-- 

*raL U efin£vme»mèiûinett&s plus de deax 
«ons miHeEdutforaoht flavoit herit«>à uL 
*ns. ^wâ^ue pitt <p?ii salât, il menoitudè 
«tonptudr^ttittétf. dcCatnêdiëni, de Muff- 
«ens» delDe*ii», deÇprciers , «nombre in. 
™"«^î*e^'«<te «min. Il ifut condamirfi 
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feiâoient Orléans mêlés avec 
les fiers Combattans qui radié^^ 
geoi€nt^6c qui fe donnoient des 
inarques d'uheeftime mutuelle^ 
;attîre tous les yeux* Un naurmare 
flateur fe répand par-tout comme 
viin vent favoraUe.Leur haute ver* 
tu faitdifparoître tout le vain Ipcc-» 
tacleXes Princes eux-^nêmes font 
attentifs à les admirer. Ainfi ut» 
Monarque puiflant ayant fait a* 
maffer à grands frais lesbuftes des» 
grands Hommes^ en orne fk ga^ 
lerie exhauiTée > & place fous fés^ 
yêox la gloire de plufieurs fiéclesti 

Vous vous mêlâtes parmi eux ^ 
laJayett^ ^ Gaucour , Barbazan» 
Vous leur portâtes un nouvel é- 
dat, Héros illuftres dont la Fran- 
ce coniàcra les noms chéris au 
basdesTrophéesde fa libèrté:Ga- 

S' taines renommés ^ foit qu'il fel- 
t captiver laViâoirepsu: la fagef* 
fcimpétieufe de vo^ cohfeils , foie 

Pij 
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qu'il fallût la forcer par une fei^. 
weté inébranlable. 

Quels fiirent l^es .autres Quer^ 
4ers 4Q»t . ces Fêtes montrèrent 
la fuite redoutée! Je nommerai le 
jgatard ^Jdcti^qn le plus intrépi'^ 
de. des Guerriers^&Maill^queton 
Roi appeUoitdu titrie glorieux de 
fon Eten dact , ^ Goetivi^ & Cor 
lîinfônt & Remburgs., & la FailJ jfe^ 
qui fît^QnfuQier au pieddes Mues 
oeMontargis rAnglois déiefpér^ 
& celui qui manqua de peu la plus 
riche proye F erman ville, & Fra- 
jagnpeqiû peirça feuï jufqù'aux 
Papeaux JÊnnen^ & y troubla 
la Viftoire qui s'y tenqit ;:etiréç 
depuis long-teisis ; 6c ceux doiit la 
valeur défendait l^Mofelle &le 
Rhône, Baudricojao;, & Giroflée; 
&Rouault^&jpogneSj & Tiemr 
fe£ûue,& \c jeun^jGoheaçi qui n a- 
chevoit point encore fon quatrié^ 
mfi liiftre; ôc qui depuis plufiey^ 
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^ïîntems avoit mérité les pre« 
ttiiers honneurs de là bravoùrej & 
Giron, 6cla Palîétt , 6cS. Simoh^ 
<îueniers* quknéritez? chacun vo* 
trc couronne ; & toi jeune & fe- 
ge tfAubuffon;, à qui de fi glorieu- 
fes deftinées font prômifes ( a )• 
Gar le fonge que ta* Mère avoit 
feit 3 lorfqu'ellls étoit prête à » 
mettre au monde, étoit connu <le 
tous. Elle croyoit être en pleine 
Mer, &fe voir attaquée dans Ife 
VaiffeaU'OÙ elle étoit , avec bien 
des Princes & dès Rois tels qu'on 
conçoit que le fommèil les repré- 
iënte confufément. La Mère Voie 
fortir fon Fils du fein diss Eaux , 
& de l'éclat feul de fon glaive dif- 
fiper les nombreux Pirates. Ce 
fonge fat fouvent répété au Jeune- 
homme ^qui dans fon- cœur géné- 

( ^ ) Ce fut ce Grand Maître de Rhodesqut 
icfendit.û Ville contre là foraiidable puiflan* 
G&de Mahomet \\.» ^ 
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jreuxfeiatoitCécrétemçnt foncou^ 
jage-afpirer à de grandes choies*. 
O ! pourquoi ai-je entrepris une fi 
.longue courfe ? Pourquoi ne puis- 
se m'arrêter parnii tous ces Guer- 
riers y pareil au Voyageur pre(£^^ 
.qui trouvât en ion chemin un va- 
Ion délicieux voudroit y fixer Ion 
féjour 9 & quitte à regret la bn- 
gue sdtlîée des Saules plantés fur la 
xiye d'un Canal tranqiuUe^ & le^ 
pommier qui s'étendant à femour 
dans un cercle parfait^ xeléve Tes. 
jbrânch^ vers le Ciel > & Téter- 
jiel Oranger qui montre aux yeux 
réioî^fonfruk: doré, &le Gre- 
^adÎQr chargé déjà de fes iieuis 
éclatantes. 

Cependant aai^ jepokit enco* 
re à direfEt c^ix qui de vançoicnt 
leur Roi viâorieux ( a ). Maillé, 
Beauvau , CofTé , Clerambaut*. 
& les Ventadour , les Dargagujj 

(.4}IeRaide5iicil^ 
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oycufe s , les Latoar , Içs Port 
Jâguae venus ck bord du Khpiie^ 
Âc ceux que la Sjomme envoyoît^ 
les Longa^iev^ ^ les Bieucourt^ les 
Mau cQurt j les Moiiiv; ê j: ceux des 
Pirenées 9<qw gardoknt pour leur 
Roi un fecret penchant^ qui ne 
ardera pas à fe monixeir. Duça&* 
MontferJraad , FAxiglade , ;& tci 
trop incertain pour le paiçû-que 
ju as unéfoK choi(i^mfortpa4 V£i|^ 
parre , ( a ) ave<; ton coufîn Ma^ 
daUlan dbnt la haute ^énéxofit^ 
pour fes Amis fidèles ;fotis:élébre { 

&lcsBcaumQni3& ^OmS^Sôm 
toujours Advecfaires )& les douf 
CaumQ ntyqm ayant pu fe vok dÏK 
vifés,ain(i qu^il ne convient pas 
à dès Fr^éres ^ peuvent combatte 
fous des Ëi^gnes oppofées Ôc 
EniiOTÛes. Et vous ^Bretons èài" 

leSf Maleftroit % DinaiL i Beamnar 
noir . Aj^ac y d' Araugouç^ gc tant 

< 4 1 II èttt enfin la tête ciandiée iBoidaaiWr 

PlU» 



d'autres 9 ( car les puis - je tous dr* 
re ? ) brillans dans leurs Blafons 
divers , montés fur leurs courtiers 
fupserbes ^ fur lefquels réfonnent 
les armes éclatantes d*br. 

Du côtédes Angloîs fe Êdlbîcnt 
remarquer les Montberon , les 
Bojurnonville , lesLme^-Adamj 
ÎS Çandalej & les Surienne par- 
im les Comtes de Kent & d'Hi 
tington y les Mowbrat j les Chafe . 
Jeton & les Bohum. Guerriers que 
Bécoroit k Jarretière de* la belle 
Comtefle de Salisberi ; comme fi 
au redoutable Baudrier de Pallas^ 
ion joignoit le Cèfte gracieux de 
la Mère des Amours. 

Les Guerriers de la Cour de 
Bourgogne fe diftinguoient par ' 
leur magnificence. Celuh que tu 
vois remarquable entre tous les 
autres , e efl Toulongeon un des 
plus grandsCapîtaines qu'ait PEu* 
tope , & de lexpérience là plus 
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confbmmée. Près de lui voyez 
l*indomptableVergi,avec deVien-« 
ne , Châtelus,& Beaufremont ^ & 
îe vieux Roubaix Chevalier celé- 
bre j chéri de tous les Princes qui 

{)renoieiit plaifir à lui faire conter 
es Batailles, diverfes où ils'étoit 
trouvé: (^) &bfunefte journée 
de Nicopolis , qui vit périr for fon 
bord étranger des légions de No* 
bleffe Françoife , comme s'il n*en 
périflbitpas aflesdans leurs pro- 
pres Campagnes : & la malheu- 
reufe expédition d'Afrique , & les- 



» • •♦■ 



i A ) Sous cette (ëpûltore eft le corps-de 
qui traita & conclut la noble Alliance & Ma- 
'iage entre M. le Duc de Bourgogne & Ma- 
<UineY&beau Filfe 4a Roi Jean de Portugal & 
chiéreCompagne,&paiïâles périls mortels de 
plufîeurs Batailles arrêtées contre les Infidèles, 
€*eftà{çavoir en Hongrie , en Barbarie , lorC- 
que le Siège fut devant la Cité d'Afrique 5 en 
^ruflè contre les Létaux ( fiins doute les Li* 
âiuaniens ) pat deux voyages qu'on dit Rezes 
éc en Cjpre ... .* Mort en i449- à l*age de 80. 
^ns. Epitaphe rapportée. aPud Gallo-nandriamr 
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guerres opiniâtres des Chevalier^ 
du Noidj & lafagefle de Jagellon^^ 
& le courage indomptable de Vir 
told ( a ) , qui n'a voit pas craint de 
fè mefurer au fier Vainqueur de- 
Bajazeth. Il racontoit comment > 
avec les Princes Chrétiens d'O- 
rient , il avoit vu la Cour barbare 
du Conquérant da Jaxarte , (^) & 
le terrible fpeûacle que le Roi 
des Ottomans prifonnîer y ofiroit 
aux yeux. Ce miférable & fangui-^ 
naire Vainqueur ( c ) dans les plai-^ 
nés de Nicopolis , en^fèrmé dans 
une cage de fer y ne vivok que de 
vils reftes qu'on lui jettoit comme 
à un chien enchaîné. A fes yeux £t 
Femme Princefie di^ iàng Royal 

{a) Où'\ritocq>qaipe£ditlabataillecoxi^ 

irre Tamerlan. 
( i ) Le fameux Ternir ou Tamerlan* 
{c) Bajazeth, qui fit égorger après la Ba^ 

fôillede Nicopolis qu'il gagna , Jun nombre 

infini de Chrétiens. Il ne moi^ut qtt'enyirosi 

lîannée.i4Xo^ 
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§srvok toute nuë llnfolent Vaia- sagccf© 

queur } & préfentoit les coupes, tmcs?"" 

Le Tyran y lorfqu il momoit à 

cheval/ouloit fousfes pieds leRoi 

TainciHâcle pœiTam da»s la pou(^ 

iiére^fè irelevoit triompham; dans 

fon orgueil barbare* .Hélas ! difoit 

le vieux Chevalier > jufqu ou le 

Tout-Puiflant peut-il humilier les 

Rois ! U ne peut mieux préparer 

fes cbâtimens févcces y que lorf^ 

qu'il £at ibccéder à un haut dér 

gré de gloire les humiliations 

koifteitfes. 

Bedfort , dbnt la jaiouiîe^fe ré- 
veille à la vue des Princes & des 
Guerriers François , & qui d'ail- 
leurs nuit & jiour attentifà fes prd«^ 
jets enportoit par-tow lespen* 
fées > ôc agitoit dans foa ame au^ 
milieu même des Jeux fes diver- 
fes entcepri£es> pareiîà TAigle qui* 
femble fe joCier dans les airs^ôc ce^ 
pendant attache Ces yeux perçans 
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for fa proye i sadreffe ainfi ai|:<' 
Princes , qui éroient dans lepavit- 
Ion magnifique de Philippe. De 
rOnde incertaine fur laquelle je 
fois porté , Princes , recevez-moi 
for vos Bords heureux^ for votre 
Rivage enchanté. Vos pkifirs mê^ 
meSjSeigneur, ( il parloitau Duc 
de Bourgogne ) respirent la gran- 
deur & la gloire du Prince qui les 
z ordonna.. Si Agké avoir ten** 
dq le pavillon {a) ,(î Venus de^ 
voit l'habiter , il ne pourroit être 
ni plus gracieux , ni plus fupef be^ 
Dès que le^PrinceAnglois eut 
pris place ^ il parla ainiii Tandis 
que tous les yeux des Princeffes 
les autres Guerriers rompent leurs 
lances , prefTent les flancs de leurs 
courfiers , font voler leurs chars 
dorés fur le fable , faifons - nous 
des Jeux plus dignes de nous^ 
Combattons pour des prix auf^ 

(.a ]^U-ne des Grâces» 
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dquels il nous foit plus glorieux 

/d'afpirer, acquérons avec plus de 

gloire desProviaces entières. Cet»- 

te Ville,, (il montrait Orléans ) 

la dernière eipérance dis Qotre Hnr 

nenii^ne fe défeiadra pas longtems 

contre mes armes. J*ai mené juÇ- 

qu'ici l'Empereur Sf, fcs Princes , 

afin qu'Us viflent de leurs yeux & 

notre puiflance , & l'extrémité où 

f ai fçû^réduire cette Ville célèbre. 

Uouvrage étant auflî avancé qu U 

l!eft , je ne crois pas qu ils puiffent 

me propofer de Tabandonnei^ 

Non,Princes,fongeons feulement 

à nous délivrer une fois pour tour 

jours d'une guerre importune. 

Environnons de tous côtés ce 
Royauniie , qui ne peut plus fe dé- 
fendre. Partageons entre nousfes 
belles Provinces* Du pied des Al- 
pes , ô Princes, étendez-vous juC- 
W*au Rhône. Puiffent même fes 
fiots rapides couler 4ans Iç milieu 
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><îe vos Conquêtes ! Et vous,géné^ 
teux Philippe, tandis que jcm*é- 
tendrai vers la Mer, vous des 
Campagnes qui voyent n^tre la 
Seine avancez vos progrès au de-- 
là de la Marne Ôc de la Saône. (^) 
Albion entendit le complot des 
Princes. ( cardans le plus haut des 
airs les Dieux peuvent recueillir 
les paroles des Humains. ) Cette 
Fête ne devoit donc me caufer 
que de vaines alarnies^sMctie-t-* 
Il tranlporté de joye , & tous ces 
projets de Paix (e dUfipent dans 
les airs. Bedfbrt , mériterois-tu de 
gouverner ta fiére Nation , fi tu 
pouvois telaif&r fléchhr, fi tu pou* 
vois abandonner cornn^ im En- 
fant fitcile des defieins qui te cou* 
vrentde gloiref Je ne veux point 
que fans moi la ruine de la Fran« 
<c s'achète. Je veux auffi donner 

( 4 ) Le Duc de Bedfort lui fitt)£i|: J» 
"Champagne & la Briç, 
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coup à cet Arbre , qui âêji 
prépare fa chute. Le Monarque 
François léyie une redoutable Ar- 
xnée parmi fes Peuples dont la 
Méditerranée termine les Campa- 
gnes. J'irai l'arrêter , j'irai enlever 
cette de Aiére & unique reflburce 

quirefteàmonEnnemi.L'Amour, 
rAmour me rendra ehcore ici fes 
bbûs. offices. Je me tranfporterai 
dans foïi Empire. Je fçai qu'il nç 
me refoferapas. Allons, jelaiffç 
volontiers limage des Combats- 
fuifque l^ien - tost je dois en rc^ 
Voir de véâtables. 

O France ! le fpeâacle amu- 
lànt des Pnnces , le riche appareil 
*le leurs Fêtes cachoit donc à te» 
yeux ta r^iine prochaine! AinJdpair 
tine chaleur accablante les Nym- 
phes prennent le fcys dans un 
bois écarté, tandis que foas l'Ho- 
«ifon le pluvieux Vent du JVIidi 
fft allé chercher rOragç. 
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Albion 9 plein des efpécancei 
qu il a conçues ^ k tranfporte aux 
climats où le perfide Amour a é- 
tabli fon EnipireXà > dans un cal- 
me profond des Charmes partout 
répandus s'attachent à tous ceux 
qui approchent decesbords TAir 
chargé des plus doux parfiims y 
porte jufques dans Tame une fé- 
crëte {a) langueur, & Tlndolen- 
te enchantereffe. Ceneftqu'om- 
ferages fecrets^que rives charman- 
tes y que prairies éternelles ; mais 
les fleurs y portent partoutlespoi- 
ibtis les plus fubtils* Un large Ca^ 
jial tranquille comme la glace la 
plus unie partage ces belles Cani«« 
pagnes , & épand fon onde trans- 
parente , qui fe cache aux yeux 
elle-même pour laifler voir tout 
fon gravienSur laRive enchantée 

(m) Statim ventus ^uievit atque maladi 
fuitcum vxmti fiemhj fopM$A mmfiuSm> 
Pamon. Hom. odjiH i^ 

le 
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fc Démon dangereux a placé fon 
Trône, fur lequel il eft aîSs à demi 
couché fur des rofes nouvelles. 
Les plus vives fleurs corapofent 
la couronne, k tendre jeuneffe 
brille fur fes joiies riantes. Sur fit 
tête s'élève comme un dais gra- 
cieux une gaze de pluiîeurs cou^ 
leurs^ parciBe k Técharpe dlris. 
Un Zéphir aux ailes argentées ôc 
traniparentes foûtient ce voile 
gracieux, & paroît Fenfler de fa 
douce haleines Le Démon perfi- 
de voulant par -^ là déguifer foh^ 
origine, appelle la belle (^)Iris fa 
Mére,& nomme fon Père Taima- 
blé Zéphir : Tandis que ce fut le 
Vent brûlant du- Midi^qïiîjembraf-' 
font dansles airs une nue noire ôc: 
chargée de*lamailedi£bon; céiefte' 
& des ardeurs criminelles de fcti 
Terre , lui fit concevoir le Mon— 

{ a ) Iris mixta zephiro genuit illi Çupidi^' 
mm* Apud BlutarcL de Amore. i6 • 
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ftre fimefta, qui fous des traits iiu- 
pofteucsfe montre k Rival indi- 
gne du pur En&m de rOlymr 
pe azuré ^ du véritable Amoiir 
qui parte en fcs lamm les liens fa-- 

.crés^ 

Sous leThronc du Dîeir eft une: 

prifon obfcurcjun antre ténéhoeux^ 

\Sousfcs pieds il .en prcffe le fou- 

{Hrail, avec l^juel il rei&rme nul- 
e Monftres qui brûlent de s écha- 
per. Là| laPaffionaux yewi f an- 
^ans^aux joues tremblantes,jpour* 
fuit feins vouloir rien entencbeles 
foreurs qu^elle a une fois conçûës»^ 
Là,gémit la Jalouiie , qui fe dévo- 
re eflenxême nuit & jour^Je tient 
ouverts fes yeux enfoncés. Les 
Soupçons nombreux rentaurcnt. 
Là , font emportés dans une roue 
qui tourne fans cdre>ks Caprices 
bissarrcs^quife cherchent , & fe 
fiiyent les uns les autres* Celui 
qui n eft point fenfîble à de juftes 
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vœux^pourfliit Içâigitif ^ qui trou^ 
ve à fon toin: un rébelle. Celm-ci 
rebuté par un autre , qui fe- hâte 
de s'échaper vers Tingrar Objet 
qui^ourne £es yeux d'un autre cô- 
té , où il n'éprouve lui-même que 
des dédains dont un autre le ven^ 
ge fans être^pliK^ heureux.(^) C'eft 
ainfi quel'odieux Démon^bannif- 
iknt avec foin toute flamme mu^ 
tuelle^f&fàit un^cruel jeu d^aUortiC' 
de cette façon pleine de malice 
les Coeurs miférables qu'il tour^; 
mente. • . 

Le fier Albion s'humilie en Isr 
préfènce du Dieu dont il implo- 
ie le fecours.. Sa bouche cherche 
alors lés accens flateuits ^ les pa^ 
poles engageantes. Tel. l'âpre 
Tyraa de^^^^^ ( ^). RiphéeSni 

(d) Sic vifiim Vtntri^vi fUcnimpart» 
Formas y atqu9 animes fuh }Hga ahënea 
Savo mitnre cumjpco.Horsit.Ode ad. TibuUi 

[h) ParMPflk deetatei y 

au tibà bUnditéas é" mQlUa v^rba y Qépida l 
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fi jamais il a aimé la Nymphe^ 
Orythie, oublioit fa rudeffe feu- 
vage , & fentoit expirer fon fou- 
fle impétueux aux piiés de (a î^^lle 
Amante , pareil au léger AïKant 
de Flore. O puiflant Dieu dent 
tout FUnivers reconnoît l'Empi- 
re, difoit Albion, dont Taimable 
Puiffance enchaîne toute là Natu- 
re ! ç*eft à toi à qui je dois mes 
Conquêtes , & la honte de mon 
Ennemi. Achève , fi ta prends 
quelque plaifîr à te voir !! fou- 
vent implorer par le Fils du vieux 
Océan. Le IVionarque François 
des extrémités de fon Royauma 
mène contre- moi de redoutables 
Légions. Endors4e par tes char- 
mes amoliflans ,retiens-le Captif 
& inutile dans tes liâgfs , enyvre- 
le de tes plaifîrs. Ainfi puiflent les 

. Qudis Ryphœus Bonus , ut fcdfula finxit , 
Ferflat Orythiam tenuijquefttfurrat amoret 
Omni A veizefhirofimilis tibive^alme Favoni, 
Et fonitfcrs corda vcnitjuf tcjintiHs ^/i^* 
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extrémités de ton Empire être 
toujours les mêmes que celles de 
l'Univers. Puiffes-tu toujours te- 
nir dans tes mains les Deftinées 
des Peuples , & fiiire à ton gré 
les révolutions diverfes. 

Fils renommé de l'Océan , lui 
répondit T Amour, je ne veux 
point me foire u» mérite de t'o- 
bliger y lorfque tu me rends, un 
fervice fignalé. Que demandé-je 
autre chofe que de me faire d'itluf- 
très Ëfclaves parmi tes Humains ^ 
comme le Chafleur ravi de joie, 
loriqu'on. vient lui montrer lapla* 
gooù repofe fa proye ? Jy trouve 
encore à combattre une vertueu- 
fe Princeffe , dont la fagefle m?of» 
fenfe. Qu'avec fa beauté elle fe 
montre une redoutable Rivale , 
qu avec fa vertu elle foit comme 
le Bouclier qui défend fon Epoux^ 
nous verrons à qui de nous deux 
reliera la vîâoire» 
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Albion ,^yaiît trouvé rAmouc 
favorable^ quitte le Rivage en- 
chanteur; éc déployant fes aîlea 
puiflantes^ hâte dans les aies fon 
vol impérieux. Ainfi un Bâtiment 
Anglois y après avoir établi (ow 
commerce chez F Afiatique , amo- 
li dans fes beaux climats ^ reprend 
la route d'Europe , & fend les 
flots chargés de richeffes de rO- 
rient , & rempli de la j^oie de tous 
fes Matelots. Tel Albion fendoit 
tes airs. Les fons de la Trompette 
célefte frapérem fon oreiHe. Les 
éclats de Vairain fonore étoient 
Portés dans toutes les parties de 
l'Univers,' pour en convoquer 
tous les Dieux 9 pour les appeller 
^ une Fête qui doit être célébrée 
dans les airs au-deffus de la tête 
des Princes, au-deffus d? Aurélia;^ 
Le fier Génie fe hâte cfe sYrcn^ 
dre. * 
Les Etoiles réparoient rabfeûH 



Chant VI. rpr 
ire dit Jour chafTé par la Nuit ^ qui 
parut à fan tour avec fa robe^ 
d'argent. Les Dieux étendirent 
entre la Terre & eux une fombre 
nuë pour fe cacher aux yeux des 
Mortels. H eft arrivé plus d'une 
fois que lorfque les Dieux des 
Nations s'etoient aind afiemblés 
dans les airs> les Peuples ont vu 
à travers la nue qui s'étoit dé- 
chirée comnie une Aflèmblée 
confiée de Combatans qaiis 
avoient peine à difcerner. Faciles 
à s'effrayer ^ ils croyent que les 
Malheurs & îcs Guerres fanglan- 
tes leur font prédits» A cette fois 
ils eufïent pâ en tirer un trifte 
augure. L'événement eût répon- 
du à leurs alarmes , quoiqu'il eût 
dû fembler que la Joie paflant de 
la Terre dans les Airs promettoit 
des jours heureux. Mais fouvent 
derrière un beaujour le trifte Ave- 
nir fe cache ^ & préparc les maux» 
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Sous la main des Dieux les nuë$ 
prenoient mille eouleurs divcrfes, 
mille figures différentes. Là^ elles 
fe façonnent en Chars éclarans f 
en Calèches galantes : ici en Gon- 
doles ornées de Voiles d'une cou- 
leur de rofe vermeille , en Nacel- 
les y au haut defquelles flottent 
mille riches Banderoles*. 

Autour de la vafte Place qu 6c- 
cupdient les Dieux, des lîuës 
diipofées comme de hauts Murs 
& pareilles aux glaces* les plus 
éclatantes , ramafloient la lumiè- 
re des Etoiles & de Diane qui 
n'avoit jamais eu tant d'éclat. Un 
jour charmant éclairoit ce Cirque 
admirable & immenfe.. Les nues 
ouvertes dans les quatre coins 
donnoient entrée aux haleines 
des Vents j- leurs foufles ména- 
gés alloient animer toutes ces fi- 
gures infinies en nombre. 

D'ua GÔtéon.voyoit fur le Sol 

fôlide 
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Tolide d une nuë glacée , des Tfat^ 
jQcaux rapidement emportés. Plus 
loin les Dieux des Ifles & des 
Rivières^ couronnés de ro&aujt 
dan^ leurs Bateaux dorés , Se 
peints de riiille couleurs y dîaris 
leurs Canots admirables & dé- 
liés fiir lefquels étoient des Par i-^ 
fols précieux^ dans leurs - Chars 
formés pat dès Conques ^lus 
belles que la^ nacré, & que là 

Îerle, fe feifoient traîner par de* 
)auphins bondifTans y par des 
Crocodiles qui gémiffoient com- 
me des enfans ^aintife , p»t deà 
Baleines qiii &i(<^eiit avec leurs 
narines un flux^Ôc reflux de ï^ùn^ 

r 

de^ par des Mot^res Marins aux 
yeux enflammes > aux bouches 
filmante^. 'Céiébref Ville déNept^ 
tone. m éiQ'<-y dis ïiéii dé-fî'beafa 
dans 'ton Gdbhé , - lôtfqtfuntt 
Flotte gracïeûft de tarife Poupeè 
dorées fortant de ^es Canaui 

R 
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nombreux accompagne leur Priiè 
ce > qui vient au nom de TEtat 
éppufer Ainphitxite j êc lui don- 
ner T Anneau çuptial i t^mdis que 
les Nymphes de la Mer dans leurs 
grottes profondes y ou fur la fur^ 
face des Eaux dans les Plages 
lointaines , vont célébrer la f^e 
de leur Reine. 

Dans réloignement , d autres 
pieux avoient élevé des Pyrami-? 
des , dont la hauteur fe perdoit 
^ans les Cieux. De mpnflrueux 
ColoiTes du plus bel albâtre s'é^ 
levoient fur leurs piédeftaux d a- 
gathe magnifique j que varioient 
nylle yeiiçies d'or. En comparai^ 
fon de ces figures énormes, le 
célèbre Apollon de Rhodes, quoi^ 
qu'entre ^s; jambsesiéçartéœ^vît 
paifTer les plus ,grps Vaiflçauxi 
aétoir qu'une ftàtuê ordinaire. 
Ùnr^ônt plus ptt)digieux qu A" 
t^s 9 Êiçonné en figure de puifTant 
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GÀiie, portoitfa tête jufqu'aux- 
Aâtes. 5uc.lacvafte paume défit* 
main droite , il tenoit une grafad©" 
yiiie ,':{a y { la Terre n'tia voit 
poônt de pareille en grandètii ) 
âc de là main gauche il formôit 
on Mole qui fermoit un Port rem- 
pli dps piu$ig(!os Vàiffeaux. : \ 
Dans un aiitte endroit, lesf-Dîen* 
avoient r^andu de Vailefs Cam-^ 
pagnes , -des Forêts profonde^ 
dans leiqueiles les bêtes timides 
&yoient devant les Chiens quî 
{anpKfToient W bois de leur» 
clamea£& !;Xi!!'âiôi« une choie ad»' 
nûrafale dp m»u corilment f ha- 
leine des vents qui fourniffoit 1^ 
vie à toutes ces figures diyérfes, 
préçipiçoiit 1^ j(uite du 1 Cerf agile , 
dont- le boïSreitB^t comme l'K- 
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. . .( f ) On proppfii, i Alexandre .de iui 
faire une Statue' du Mont .Atlas. D'une 
main elle eût tenu une vaie , êc de tautre 

Rij 



méraude , 6l du lourd Sanglier 
qnjiprt^ à travers ics Ravines 
efcaipées.. . ' . -, > r . 

M^rtç^s. 5: voilà ce. que ^ nous 
Ibpixnes. . Unjpeu de veiit eoflc 
nos fibres ,& nos rèfTorts fra^ 
Us. Un fouine léger anime nos 
corps ,,qi?i ne font qii'une ya{lcur 
U^i . peiu plusi condenfée i . qui he 
(>^) Jbnt .quuh ihuagè : à: qui le 
Ciel a donné un peu plus.de conr 
fiflanpe. Voilà ce qu eft tovn ce 
vain fpeâacle de la Nature ^ dont 
les objets divers % comme phan^* 
tpmes légers , fe! diffiperônt bien** 
tpt avec les momens qiii les ont 

( 

•¥ * «, 

( M ) Mfirtàltf . ! Tarihut r^um fiç fivinmf 

umhris. . ;'.:;. 

, înffifAt vitatn tôtoi infujk fér-athir - \. 

corda, 
ïfehula partie fdat veluti foUdefcat intrtts. 
Sic'^m aut ttrwas itméïfofWdfqut vfi- 

ganèts 
J^a^tuKé&fcindendantôdèJpeâîacffUfingité 
FéiihuU mfndaci dum luAh itmigiHtvèri,'^ 
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Vus ; là même Fable :, ou le 'mê- 
me /eu fourniflant; tous les jours 
de nouvelles chiiî^îérês. {a} 

Le %eâaored^-£>iêux fâ^ok 
avec la nuit déirsast lé Soleil ,;ôc 
fit avec elle le tpiiKde- ïà TéFte, 
jufqu'à ce qu*îl têvînt furOrléanîf, 
où il fë diflîpa entièrement au- 
deflus de la ibmbre^nuë qui Tavôit 
caché aux yel»tdééHùmaifas-l^Ôt 
qui demeurant- ^Âcore étendue 
dans les airs?, voilpk le^ Giel ôc 
les Etoiles. 

Cependant TEiâpereér & tes 

( 4 ) Sfhitws pertri^nfibit in homine y & nom 
Jubfifiet, Vtmus eft vira noftra y & vnfor ai" 
modicumpareas. TréttfHt figura huius Mundk 

S i afcMderirW€àlum'fiiferMà' hominis & 
€apup ejut nub9r migefst^..*qkicumvide" 
fantéUctnr: Ubieft? Velut-firmium avol^nt 
non inveniMtr , tùanfiet fictn vi^o no^urna. 
Job. lo. &' in icrip. fafsim, ; 

A conffedn i^tyottimiy-fugàTerra & Ca- 
htm y ir locus non ejfinvemus eis, Apocal. lo. 
Vide t. Pétri. 

Ef omnix InfuU fagit ,& Monta non fanp 
invtnH; Ibi<L 16. 

Riii 
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Princes Etrangers fàifoicnt de 
vains efforts pour âcclùc l'erprit 
obfliné du Duc deBedfort, pooc 
-le porter à relâcher de fes préten- 
dojiSj à écouter des pcopolittons 
/aiibnnables , à prolonger la Tté- 
ye i tout étoit inutile. L'Ahglois 
jè montroit inexorable i £c mal- 
gré tous fes détours , laÛTott voir 
aux yeux p^^ans des Princes 
i'attibition qui le dévore ,.6c)s 
d^ein qu'il pOutfxiit mut & jour 
de faire palTer la France entiéte 
fous (on joug. 
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CHAN T VII. ' 

L^Axnour avoii: attendu cette 
nuit pouf exécuter (es def^ 
lëins j & tenir l^i jpremèlTe qu il 
avoit faite au fils de TOcéan. Le 
Démon periide voie vers les bords 
de la Vieime où le Monarque^ 
François paffoit dans Ton Ôiàt ât 
k lumière des flambeaux qu'on 
avoit allumés pour efiafler la Nuit 
obfcure. Avec le Prince étoir 
Clermont. La Trémoûilie , tu y 
étois auffi, & toi fidàe Tanné- 
guy^ le fincérë ami de ton Maître. 
Jamais plus fombre Nuit n'a cou* 
vert la Nature , difoit le Roi des 
François. Le Ciel ne brille point 
de fes feux accoutumés. Je ne 
vois jamais Toblcure Nuit , je ne 
lève jamais les yeux vers le Ciel y 
que ridée des chofes furprenan- 
tes quele vieillard ArriHen me ^t 

Riiij 
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yoir > ne fe retrace à mon efprh 
étonné. Ses paroles frappent enco- 
re mon oreille. Si nous n'arrivons 
point encore ^ je vous les racon- 
terai I comme je vous Vai promis > 
à préfent que la vafte Campagne 
ne nous préfente plus (es objets 
variés. Tanneguy s'informa des 
Conduâeurs : Nous n'arriverons 
pas Htot 9 lui répondirent - ils > 
nous venons de pafler le Pont de 
la Vienne. Le Soleil qui s'eft cou-» 
ché fans nuage > ne nous promet^ 
toit pas une nuit (i noire. Dès 
que leur réponfe fut entendue y le 
Monarque commen<;a ainft. 
^ J'étois 4ans ces Climats fortu-» 
nési placés entre le Rhône rapide 
& les hautes Pyrepées. Leurs 
Peupies fidèles s'arnioient de tou- 
tes parts pour ma querelle , & 
me montroient un zélé qui ne 
reliera pas fans récompenfe en 
des tems plus heureux. Dans un 
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Voyage que j'y entrepris vers le 
Pais des anciens Arrifiens j j'allai 
pourfuivre un jour fur les fem- 
mets applanis du haut Gebenna 
les Daims timides 6cles Sangliers 
defesvaftes Forêts» Tandis que 
de fes hautes cimes je regardois 
dans la plaine immenfe^que je pre* 
nois plaifîr à voir la Mer au loin 
blândiiiËmt 9 que je portois mes 
legards vers des Peuples divers y 
on me fît remarquer l'habitation 
champêtre d'un faint Vieillard ft- 
tuée fur le penchant qui regarde 
kVàlée riante. (^) Dans fa retraite 
profonde > où à vit ignoré, me 
difoit - on 9 il garde comme im 
Dragon vigilant fes précieux tré- 
fors, l'Innocence & la Vertu. La 
douce Joie eft toujours dans fes 
yeux. Contemplant (es moiffons 
jauniflantes , le doux fruit de fes 
travaux , il lève b tête comme 

{4} Oà eft fitué le Vigam 
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un Roi fortuné & paifible. Oïl 
dit que la SagefTe eft defcenduë 
dans fà demeure > & que le Ciel 
communique fou vent fes fecrets à 
cet innocent Habitant de laTerre» 
Soit que le récit de Ion bon^ 
heur me ravît, tel quun jeune 
Arbre preffé par le feuillage épais 
dés Ormeaux voifins cherche un 
heureux jour où dans un air plus 
libre il puiiTe placer fa tête ver^ 
doyante; foit que Roi fous un 
trille diadème que les Soins ron-* 
geurs, les Soucis inquiets comme 
infedes importuns aflîégent fans 
ceffe 9 j'euffe envie de voir un 
plus heureux Roi couronné des 
mains paifibles de la Nature ; foit 
que le Ciel eût mis dans mots 
fein ce défîr preffant , je tournai 
mes pas vers la demeure du Vieil- 
lard, ou nous arrivâmes bien-tôt, 
après avoir erré quelque tems 
dans-ces lieux fauvages« J ordon^ 
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Xiai à nia fuite de s*éloîgner. J'en-^ 
trai fuivi d'un feul Écuyer fou 
le toit ruftique. Nous vîmes le 
.Vieillard dans le fonds de fonî 
jardin, diibribuant a fes plantes 
les eaux fécondes. Dès qu il nous 
eut apperqus , il fe hâta dé s'ar* 
ranger avec décence^ & préci- 
pitoit au-devant de nous la dé* 
marche lente. Sur fon front tran* 
quille bi^illoit une (implicite ma« 
jçfhieufe. Une liberté féante pré^ 
toit à fes manières des grâces na« 
tutelles. O Prince ! dit-il , en in: 
clinant profondément fa tête vé- 
fiérable^ quel Hôte pour un (î 
pauvre foyer [ Cependant ce n eft 
l^oint làns les ordres du Ciel que 
VOUS' êtes venu dans ces lieux re- 
culés. Je fus furpris de n avoir pu 
àemeurer caché. Le témoin qui 
me fuîvoit s'éloigna de nous pat 
mon ordre. Veiiiçz vous délalïer ^ 
reprit-il , fur ce gazon, dàr»s ce 
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cabinet de verdure ^ , entré* ces 
Orangers qui embaument Talr 
tout-autouK ; car c eft-là ma plu» 
riche demeure. Sur nos pas mille 
fleurs aux couleurs diverfes por- 
toient (ur leurs tiges récentes leurs 
tréfors embaumés. Un calme 
heureux y annonçoit l'Innocence. 
Nous nous afeîmes fur l'herbe.^ Le 
Vieillard aimable fît fervir une 
collation champêtre > & des fruits 
confervés avec foin dans le firoid 
by ver , & les premières libéralité 
du Printenis 3 tandis que dans des 
coupes de criilal il verfoît un vin 
bel & pur cqrrane Toiide claire^ 
où pétilloient à tout moment des 
étincelles d'or. Ofage Vieillard! 
lui difois-je , ô digiie Habitant 
de ces lieux paifîbles ! une habL* 
tation fi charmante feroit mes 
délices. Ici loin des Eimub im- 
portuns je rendrois à mon efprjût 
toute ma liberté : ici tomberaient 
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tant de foins divers, poids aflîdu 
& infuppof table ; & comme un 
homme délivré > je relpirèrois 
heureuk en goûtant la pure lu* 
miére du Ciel. 'Mais' dans la fuite 

• • • - 

quels piaifîts , quels- affés dignes 
ouvrages templiroient de fi longs 
momens ? Hélas* ! ne s'agit-il qu^ 
d'oublier la vie comme dans un: 
fbrnftiéil' qui nous dérobç àuK 
Soins pénibles? 

• Il ne fe fentit point offenfédé 
mes paroles. La modeftie étoit 
for fôh front j & ta douceur Ç\it 
fcs lèvres. Q Prince ! me répon- 
<fit-il>' je cultive le modique hë- 
i^îtage qtié f ai reçu de mes An* 
cêtrips 9 qui rend à mes triavaux de 
quoi fôurhir à mes befpins. Je 
râche d'y faire habiter lajuftiee- 
Je if y 7'éntends^pbîht les plaintes 
de FOrphèlin cKàflé.Tan[dls qu^af^ 
fez d'autres s empreflent à fe dif^ 
puter l^mpirè lur leùr& Frères > 
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la Providence m'a tenu dansées 
lieux éloigné du reftc de la Terre i 
où la cupidité & rambition font 
naître tous leurs divers tourmenS; 
&: les fôiiis intinis dans leCquels 
Us s'affligent. Ici je vis pour le 
Pieu de mes Pérès > pour le Dieu 
qui m'a formé. C'eft mon Pére^ 
6c mon cœur attendri Tinvoque- 
ra avec confiance. Ceft mon 
Dieu y & je m'humilierai à fes 
yeux anéanti dans la poufliére. 
Mes premières & mes plus dou« 
ces occupations feront de xaconr 
ter ies merveilles^ de publier (a nû* 
féricorde élevée jufqu*aux Cîeux* 
FuifTe fa crainte vivre toujours 
dans mon fèin ! Avec elle je mar- 
cherai plus glorieux q^c fi les 
Etoiles ; du Ciel ib^moie;nt . ma 
Couronne. Voyez ces Jardins & 
CCS Champs que ma main cul-i 
tive. Us me fournifleçt 5c dequo^ 
^e nourrir^ & dequoi Jii^pçcuper» 
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^ remplis quelquefoismon loifir 
en liiant les Ecrits des anciens 
Sages de la Terre* J*y trouve 
comme dans de vailes déferts des 
fleurs d'une beauté vive^ des plan- 
tes falucaires. Mais que font-elles 
enfin 9 ces imparfaites idées de 
leur fageffe tant vantée ? Elles 
font pareilles à ces chimères in« 
certaines que la crainte fait naî- 
dre aux yeux des Bergères timi- 
des que le Maître de la Bergerie 
a laifTées feules avant le jour. 
Tout leur paroît ou Monftre 9 
ou Speâxe ^ ou Ennemi ; jufqu à 
ce que le Soleil, &, ta lumière 
pltis vive montre à leurs yeux ré- 
jouis la Campagne riante , & l'ai- 
mable verdure. C'eft dans les o\u 
vrages de Dieu^ c*eft dans les pûL 
iraftes Cicux que je lis la mâgnî* i«. 
ficence'de fa gloire. Il Ta voulu 
ainfi ; ôc dans le moindre gtain 
fie la poudre légère 9 H amis un 
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uœds mfupportable aux Sçavans 
luperbes > à. ces Géans audacieux. 
U a tUTu un Labyrinthe dont ils 
ne fortiront jamais. Il a fermé 
toutes nos toutes y pour ne nous 
Jaiffer ouverte que celle qui mé- 
xie à la Vertu j qui d'elle-même 
jiaît fous nos pas. La Vérité qui 
y conduit , brille éclatante com- 
ftid. me le Soleil. Tel le Pilote ob- 
ferve 9 pour guider fa route , ou 
Je Pôle étoile , ou le Midi lumi- 
neux. 

J'écoutoîs attentif, tandis que 
comme une pluïe abondante il 
multiplioit (es paroles pleines de 
fagefTe. O fortuné Vieillard l lui 
xépondis-je, ta réputation eft au- 
ileffous de ta vertu. Je voiqùela 
SâgefTeeft ddcepduë en cesHeux, 
& que le Ciel te J a envoyée pour 
être ta Compagne fidelle. Puifle- 
t-elle te montrer tous lies jours fon 
yifage r^viiTant , & t enyvrcr de 

fe3 



fes attraits iL'Etêitiél ne téjette 
point les prières <le llLniïùCcncài 
JËlle eft auprès^ de liai Éôifime œiô 
FiHé bieh aiméè,qttVpéut f oui âûM 
près de ùt tendnÈMMéte; O Saint 
Vieillard! borife -lui t6s>vœu« ha 
faveur db la Frattce^ & ;de fon 
Roi infortuné. J^rques-à quand fa 
jiiétnr <ki$ieureratf-ëlle âppéfanna 
fur hoUs T^f uCqiiesÀ qâaâd isou$ 
ftappera-t^t dAniSf& xx^léte covût^ 
me poàr ^oU$ déirûirè ? JSa. vbi- 
• îonté eltelfe qiie je* defcende du 
Trône' de mes Ancêtre&\-& que 
inorf Peuple fubifle k joug de 
l'Etrariger ? Je * fçai que dûi haut 
des Cieux il chàki^'les^ Rois:<k 
difhriBuë les Empires» Nous lè- 
verons de puïflantes Armées , 
nous aflemblerons^ toutes no&for- 
ees ; & d'un feul de fes regards 
il nous diflipera* rommcUAqu^- 
lon diffipe la fumée légère» En ce 
moment je vis le Vieillard inu 

• S 
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mobile.'Sa taille parut plus gran- 
de. Ses yeux ouverts (embloient 
lire dan$ ravenîrf II fit entendre 
ce» mots. O Prince lavant ta ve- 
nue lejfon de tes pî^ayoit frap- 
pé mon oreille^ Q Rqï des Fran- 
çois ! j'avoîs entendu ta démar- 
chc. Ceux qui chantent comme 
dans la vjfloîçeï, :€fUK qui triom- 

Î>hfint CKjmnke s'i|$ paortageoifat 
e butin , feront humiliés^ & la 
Fille défolée reprendra fa 3o^ 
première. AinïTl a dit TEternel. 
;Ainfî la prononcé celiii dont la 
shiféricoroe s'^ét^nd fur mille Gé- 
jaérations. Tûpofl5édcràs le Trône 
du faint» Autevr de ton origine. 
Tes Ennemis fuiront devant toi, 
comme ii l'Ange du Seigneur les 
•pourfuivoit. Que le glaive dévo- 
xe lesHatbitans de la Terre, & 
-que la pefte achève ce que la faim 
n'aura point cdnfumé. (a) Viens, 

(^ } Quelque tems après une auelie peAe 
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ôc je te ferai voir de plus gran- 
des chofes. 

Ces accens majeftueux fe gra-^ 
voient dans mon eiprit d'une ma^ 
niére inef&çable ; 6c je demeurai 
faifi de refpecl^ de crainte^ 6c 
d'étonnement. 

Je me laiflbis conduire; &c ce^ 
pendant la Nuit répandoit par« 
tout fon oMcutité ^ 6c inille £toi« 
les brilloient fur nos têtes. Il me 
difoit pltis doucement ( car il né» 
toit plus agité de tranfports di*' 
vins):iaTèrreadifpiaru^6cl a Nuit 
couvre nos campagnes ; mais de 
quds feux admirables les Qeux i 
ks vaftes Cieùx ne font - ils pas 
allumés ? L'Eternel eft.3iuji;aqt 
de TEippirée ^ tandis que les ^ù 
très rayônnans, les Enfâns* de 
la Lumière, (a) la Miliçie; çâefte 
, . • • • .1 

joignit {ès'rayages aux ix»lheax;s àeh GçtieiTfi 
( 4 ) Cum me laudarent Aftrâ mâtutinà , & 

S ij 
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veille autour de fon Trône ; juf- 
qu'à ce qu'il foit ordonné à TAf- 
tre du jour , dans lequel le Très- 
Haut a mis fon Pavillon Royal / 
de commencer fa carrière briUaa- 
te* Mais voyez cette afireule Co- 
mète à la lumière fanglante j à 
la çhevelute terrible > entrie le Sa- 
gittaire; ôcle Scorpion. SesraÏQDS 
fînifires annoncent les malheurs» 
Sur fôn valle Globe cizélé par la 
main du Tout-puiflant^ les Dèfli- 
nées de la France font gra\féeis; 
& les Idées du Créateur ,., avec les 
Images; 4^5 choies flitures y vi- 
vent animées d'un léger foufBe. 
{a) Les InteUigences céleflts 

'.(4) L'Auteur ayoit traité cet endrofit-ci de 
4euxf^oni i Voici la féconde. Oéft-Ià qit'é^ 
toit le Berceau de Ik Nature de les âmes qni 
Revoient paraître dans l'Univers retenues 
Airs dans 'une fobftance. légère & déliée, 
jufqu*à ce qu'elles en fuflènt détachées pour 
ftabitex les corps mortels. Aînfi le gland dtt 
Chéœ ' ouvrant fbi> jfein y mentcè VAcbre 
<ju'il va piod^iie^ dér^oppant di^ ib eipé- 
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viennent tous les jours en adorer 
les facrés caraâéres ^ tandis que 
le Génie qui y prélîde fait tourner 
la Planète fur fôn axe, & arec 
elle le crayon des Siècles à venirr 
Tel un Peintre habile, tel un 
Scu^teur célèbre trace aux yeux 
defes Difciples, qui s'efforcent de 
comprendre les premiers traits, 
le crayon informe des merveilles 
qu'il médite. Toujours fufpen* 
due dans les plus hauts CicHx , 
eUe fuit les regards des Humains. 
Aujourd'hui FËtemel a changé 
la route,. & lui a commandé de 
s'approcher. O jeune Prince ! les 
yeux du Tout - puiffant ont tovH 

nnces & la fêntençe- qui Ixù dk confiée^ 
On -fçair que Saint Augaftin panchoit à 
croirjcqiieles AmesAirenc créées dès te con»- 
inencement. UAme, ^^'i\} ^^ ^^^^^ ^^ 
moment, & deTEnmîhïe"*manîcre que Iç'jbut " 
le fut au commencement des tems; & .elle. 
dqdiï eura caçkcé daiis le$ Qurcatt^ de Diecr, 
jufciu*â ce qiiQ le Çii^t^ju: la m çoulecdans 
lëxcnps qu'il ferma du limofi de la Terre* 
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^our$ été fur toi. Il t'a appelle h 
rEmpire dont tu té voyois fi 
éloigné. U affermira ton Trône. 
n te délivrera de tes £nnemisr 
L'avenir obfcur te fera dévoilé, 
& tu verras la fuite de tes £n&ns 
ôc de tes SuccefTeurs. ReconnoiSf 
6 Roi> fes bienfaits^. Rends-les à 
ton Peuple depuis fi long-t^ns, 
ô Princes , U trîfte viâicne de vos 
ii^reurs. 

Cependant il m'avoit conduit 
jufquau haut de (a moifon dans 
un pavillon qui laiflbit voir une 
grande paittie du Ciel. O prodi* 
ge ! J'en fuis!e0cof e dans i éton* 
i;iement. La Planète formidable 
étoit defcenduë fous nos yeux; 
& nous préfentoit fôn.Difque ^- 
âanuné. Un nuage épais ouvert 
feulement devant nous pour qiic 
nos regards puflent aller jufquà 
elle , la cachoit au refte de rUni- 
Yers. Ofage Vieillard l m'écriai* 
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f^f quel miracle frappe mes yeux 
épouvantés ! Quel charme a tiré 
des Cieux cet Aftre ? Quelles 
font ces figures animées & vivant 
tes que je voi naître (br fa fâc0 
éclatante f ( elles refFembloient à 
ces légères images qu'on voit (e 
peindreenun Globe de pur criftal) 
.Quelle eft cette [a) Bergère, 
û cependant c'eft une Bergère i ^ 
Quel eft ce Troupeau timide 
qu'elle pouile devant elle f Quoi ? 
Je voi les Légions de mes £nne- 
nus mifes «n fuite ! Leurs croix 
rouges les découvrent ànoesyeux» 
Parle , ô fege Vieillard , éft-<:e 
quelque Ange fecourable que le 
Ciel doit m envoyer ? Je vchs 
encore un Roi viâorieux fdr fon cwie^ 
Trône raffermi» J'en vois un au- j^.^^- 
tre au fombre & pef fide^regsudj me!" " 
je Je vois ourdiflant en fecret fa louis 
trame dangereufe, & tendant fes ^ ^' 

( « } La Fttcelle d'Orléans* 



JaGecs fous les pas de fes £nnemtsw 
Mais où s'eft*il renfermé feul & 
Ëins fuite> iàns coi^C;) ^s aixûs i 
ians témoins f U n'a d'autrecom- 
pagnie que les Souçwjonp impor- 
tuns y les Soucis rongeurs i les pâ- 
Chârlesles Alarmes. Un jeune Héros br& 
y I II. le couronné des lauriers de la 
Viftoire. Il porte for fon fix>tit 
la noble audace ; pareil au Couc^- 
fiejr vainqueur de tous fes Rivaui 
^ui paroit aunielà de la Borne^ 
de levant fa tête aux^ erins on- 
doyants j refpire le courage qui 
anime encore fes flancs généreux 
O Prince! me dit alors; le Vieil- 
lard^ tu vois un de tes Neveuâ:. 
Il pourfuivra fes Conquêtes rapi- 
^ 4es jufqu'au Rivage Adriatique, 
^fqu'à la Mer de Sicile, Le bruit 
de fes armes ira jufqu au Muful- 
man effrayé ; & fi fes Ennemis 
veulent lui fermer le retour ^ à 
enfanglantera fa route de leur fang 

répandiu 
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répandu. Il la femera de leurs ca- 
davres épars. Donne ici des lar- 
mes à la trifte deftinée de fon Fils, 
t ^ ) à fe mdrt prématurée* Déjà 
ion Peuple chéri cnvironnoit fon 
Trône, comme un Autel pro- 
teâeur. Déjà fon Sceptre fleurif- 
foit dans fes mains comme un 
Rameau verdoyant , comme un ' 
Lys qui dans fon fein ouvert 
montre fon orprécîeux. . O'Fran- ^ j?^** 
ce ! le Gel te protège, & te ché- 
rit. Le Monarque qui fuccéde 
remplit de fi douces efpérances. II 
fera le Père de fon Peuple. Voî 
conmie il le regarde croître fous 
fes foins Paternels i & comme il 
prête une oreille attentive au 
Miniftre fidèle , {b) qui tel qu'une 
fage Minerve lui fait goûter fes 

* 

( il ) La poftérité deCharles VII. ^mt dant. 
la péribnne de (on Petit-Fils Charles VIII* 
La Couconne pa(&L à la Branche d*Orlàin9« 

(^J le Cudiosl d'Ainbotiè. 
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ïran- confeils veftyeux. Voyez ce pxv 
f^^^ ^* ble Monarque qui s avance coiv 
tre un Rival trop heureux ; & cet 
autre qui périt daps un jeu , imar 
Heiuygedela Guerre, tandis que THy- 
"• men fous de triftes auipices ^oi^- 
vre de fon Voilp doré les pl^s 
îran- beaux des Epoux fur^eurs Irô- 
lois 1 1. nés réunis. Ileureux , jeune Prin- 
ce , quoique m tomoçs auPrin 
tems de tes jours connue uiie 
fleur bien -tôt defféçhée ! Heu- 
reux de n avoir point vu tant de 
maux! Heurcuxli .ton fort ^ft corn? 
paré à celui.de ,t;on Epowiîe.infor- 
tunée {a)l Ici le Vieillaxd leva 
les mains vers le Gi^pl , & foiiçira 
iorig-tems. O mon Père! lui dL. 
fpis-j.eiaifi d'ivori^ur^ ôpjQiiPéreJ 
quelie eft cette fomtwe l»p»r^ 
^claire ces Cadavres iîottans lut 
^ ^êuv^e eaifai^glamé f G y àf 

la) Vin^xtjxn^^ Reiop <f Ecpj^ 
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offîeidè , s'^cria-t-il ! O Nuit iu- 
nefte, qu'un tourbillon ténébreux 
te dévore ! Puiffes-tu n être point 
vComptée ikns la TiBte clés années ! 
( a) O Reine cruelle ! o Prince chatîe^ 
infenfé ! la Religion à qui tu veux ^^ 
&cfifîer détourne avec horreur 
fon vifage facré-Eplorée elle refit- 
fe à grands çri5,elle rejette de tou- 
tes fes ftMx:es t^s Vidimes qu elle 
abhorre. O Sion ! de qaeUe mât 
«épaifTe Dieu te couvre-t-iî dans 
fa colère ! U a jette dans la pou(^ 
fiére la célèbre Reine des Peuplesi 
B ne s'eft plus fou venu du fca- 
heau de fes pies , & ton Dieu eft J^^^ 
devenu à ton égard .comme un 
cruel Ennemi. Acaufedesjpéchés 
de ton Peuple > à cau^fe des eri« 
mes de tes Prêtres cette grande 
paye t'a été laite. Ce jfeandîde 

( <i ) No^fkm i^i>^ tenebrcfus turhp f^ffi^ 
dm y non confulutur in menfihut^Joh. }«Xa 

Î4ak ^e'b Stiat imhàsmy* 
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fanglant à jamais ia été mis à ^i 

porte. Race ianguinïirelc'ell dans 

le Igng le plus facré qu'ils courent 

Henry faoâifîipr leurs mains. Un Roi 

1 1 ^* tombe fous un fçr parricide* Ep- 

core^ 6 honte ! un aptre Roi eft 

Henry imixxolé. Lj Francç redemande 

^ ^' fon Père , les larmes de fon Peu- 

pie ne le rappelleront pas à la vie^ 

XI u. Ço^P^P i Aftre de la nuit , qui 

fie fon fe lève poflr leV oyiageur , & diffi* 

^!inif-. p^ jç5 horfeurs des ténèbres , une 

lumière moins funefte nous mon<P 
tra enfuite un Homme jmpérieux^ 
qui dèfendoit le Thrône. Il le ci^- 

, mentoitavQclefang^&yplaçQit 

fon Ro^ refpçâé. 
louis Après lui T Aftre des Deftinées 

Sf I V. nous fit voir un Roi armé de ppif- 
lance , couropné dç iplendeuif 
Vous voyez , me ^t le V jeÛîard , 
le plus augufte des Rois. La Vic-^ 
toire lui portera des moifTons dç 
jLauriers^ Il fçaura fput^nù: fçi^ 
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îéS efforts de TEuropc entière li^^ 
gaée contre lui. Ses tevérs - mê^ 
mes ( a ) augiiiehteront fa gloire; 
Il s'élève au-deffus de cerit Héros 
qui Tentourent. Queli traits de 
grandeur porte un de ces Hérosr 
qui fe fait diftinguer ! Il reffemble 
à quelque Enfant des Dreux. Au 
fori feul de fes Armes, les Rois pâ- 
liffent fur leurs Trônes , 6c ver-^ 
itont leurs forterefleS ( A ) S'ébran-' 
1er. Urt fecoiid pif oît dans fes reti 
itifaillibles embaraffant & capti-^ 
Vant ( c ) Bellone frémiflante , ac-- 
coutuftlant au joug Mars indom-^ 
pté. Qu'ils demeurent femblablcs 
ces deux Rivaux dans la carriè- 
re de Thonneur , aux célèbres Juk 

(« ) Pairk fermeté avec laquelle û les ibû*- 
tiendra. 

Ih) Monsieur le Prince, & Monfieur def 
forenne. 

( c ) Métaphore prifè de la manière de conv 
battre de ces Gladiateurs que les Romaine 
aommoient Rétiairey. 

T u) 



^2^ O R L B A NS D E^E î V R E*", 

fiscaux Ënfans de Léda 9 qui par^ 
tageoient la gloire & la renom* 
mée. Sur leurs pas marcËe un Sa« 
ge qui porte àlaViâoireunfront 
plus grand qu^^elle ? Celui - là un 
compas à ïa main , celui - ci Ta- 
mour des Soldats,& l'autre la ter- 
reur affârée du Germain ^ & ce 
dernier porté entre les mains de la 
Fortune qui foùrit à fon audacer 
La France qu'il a fauvée ne fçait 
que le couronner. ( a ) Sous ce 
régne fortuné tout brille d'un nou- 
vel éclat. Les ouvrages de la Paix 
ne le cèdent point aux exploits d& 
la Guerre; Mille VaifTeaux fortent 
de nos Ports>ôc nous raportent les^ 
ijchefTes dès climats reculés. Les 
Arts> ces Génies aimables & bien*^ 
faifans volent de tous côtés fur nos 
Rivages chéris. Au pied des Pyrc- 
Jiées les deux Mers fe joignent fé* 

(À) MeiCëurs de Cacinar , de Vàubdti , dt: \ 
Vendôme ^ de luzembourg , de ViUars». I 
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^ârëes envain par de^longs efpaces^ 
Qae de Bâjfiimensibfflptuetixf fon« 
bdliex:^ feidr^ ctmes daifées ! Dans 
cette vatlée profonde la Nymphe 
de la Seine en pleurs demanda 
quel Dieafupérîeur lui enlève Tes 
eaux. Elle les fuit fbt Fâpre montai 
gne oàdtes font forcées de mon^ 
ier^ £]^ les fait dans le large Ca- 
fiai porté fur fes potits exhauffés. Marly.: 
Mais cpreUe eft & joye, lorfqu el-* 
le fe voa avecfes ondes jailliflan-^ 
tes dans les Jardins des Dieux f 
en ces vaftes Jardiiïs peuplés d'ha-^ 
bicaiïs ^fchantés y tds^ que ceux 
que laFsdbie dépei»u?, lôrfque D eu^ 
éalion; ftirpris de fes propres mi- 
racles vit naître de fes pierres in-* 
formes des Hommes qui refpi- 
foient Tair , & faifoient voir dans 
leurs yeux animés un feu récent. 
& une naiflance nouvelle ! L'Ido^ 
lâtre étonné croiroit que la terri- 
ble Egide a paflé dans ces Forêts , 

T m; 
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&a âx^ dans ta pierre les pies des? 
Verrou. Habicans difperfes^ & les Faunes^ 
*"' & les Syl vains , & les Nymphes 
qui voudraient fe cacher aux yeux 
quiles ont furprifes^ 
^. Vois - tu , ô Koi des François \ 
C€ Pontife augufte enviroimé d'un 
Peuple avide d'entendre ? Sous fa 
Mitre facrée , il femble le Doc- 
teur de l'Univers. Son langage 
eft fplendeur , fa parole efl magni- 
ficence. Il eft digne de recueillir 
(^ ) les traces lumineufes que l'E- 
ternel a laiilées dans tous les Siè- 
cles. A Ces côtés un autrePontife 
Qte à laVertu Ton voile nuîîîBIe. Il 
en découvre tous les charmes. Il 
la prend par la main y & l'introduit 
à la Cour des Rbis. Ses paroles 
feront Comme les pleurs de l'Au- 
rore fur l'herbe naiffante. Elles fe- 
ront femblables aux tranquilles 

( a ) Moniieur de Meaux , & t^onfieur & 
CaxxibaL 
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eaux du Méandre , qui dans leuri 
détours infinis entendent fur leurs 
Rives, fleuries les Cignes mélo^ 
dieu^x. 

O Françoîsîrune & Fautregloî-^ 
re vous fera due ^ foit que dans 
vos écrits la grandeur à Forigine 
céleâe vous plaife davantage , foit 
que vous aimiez mieux la beauté 
aux grâces maîtrefïes des cœurs# 
Cependant la Planète hâtant fa 
révolution animoit les Années à 
venir* Une lumière puxe telle que 
celle de l'Empirée fe levoit fur le 
Trône François;. Voyez ^ conti- 
nua le Vieillard, voyez les fitveui* 
du Ciel fe fixer à jamais fur le 
Trône de feint Louis. La Vertu ï-oui* 
y eft aflbciée. La Sagefle fous la 
figure d'unVieiUârd vénérable ha- Mr. fe 
bite au pied du Trône , & le Roi ^^Y 4e 

qui y eft aflîs eft le Pafteur & lepieury.. 
- r ère de fon Peuple. L'éclat paifi- 

51e de fonDiadême donne unprin- 
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lems perpétuel aux Champs for tu-' 
fiés qu^il tient fous fon Iceptre 
florifTant. Si Bellone & les nuages 
confus viennent tifoubler de ft 
feeaû^ J&urS , il aiHrabién-tôt diffi- 
pé Fôrage-r II envoyera fcs Lé- 
gions invincibles pafler le Rhin ^ 
traverfer les Alpes , & preffef de 
toutes parts yAnemagne alarmée 
dans toutes leS Vaftes contrées-' 

La Guèrre,ceM©nftrfe qui tinse fois 
échapé ne connok plus de firein f 
obéira au nœudimpérieuxquifçaif 
la captiveFj&la Paix ramenéepreP 
que dans rinftant^ & portant fut 
fes ^les fÂllimc^ âéftcéc^ ( a } 
renaîtra brillant^e comme le Soleil 
au milieu de fa courfe^ Le Rhin 
accoutumé depuis fi leng- tems 
à porter à TOcéan avec fcs Rots 
le murmure & les frémiffemen^ 
des deux Peuple toujours prêts à 

(a ) Voyez dans le cinquième Chant l'en- 
ûevuè* de TEmpereur avec le Duc deBerrk 
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verra le Geriiiaiii iriyinciblê réde- 
venu enfin après tant de Siècles lè 
Rérè do Gàuldis'betiiqueux. ( u) 
Il le verra fe remettre avec v^xè 
pleine confiance à la foi defim' 
nouvel Allié j & dégarniflant h * 
Frontière, déppfer en fés n^ains les 
clefs de'fés'VUles^ cpmmefuruA^ 
Autel inviolable. O France ! tu es 
défendue par ks Commets glaces 
dés Pyrénées & des Alpes jufqùês 
z&x Cieux élevées 9 par les deu)£ 
Mers & leifts gouÉbeS tJrûfondî* 
Le Peuplier glorieux ôcleLauriéi: 
immortel foTâiB^fur toutes tes Ri-^ 
Vès une hâye iriipénétrablè & re- 
doutée.^ je vois encore là Jûftice 
borner tés limites y fie tracer aù^ 
tour de toi fon enceinte rèfpeâée^ 

• X « ) Qi^lqaes Auteurs crôyent que let Gçr* 
imins t>nt été appelles aiufi par les Latins oui 
les 4ppelloiem tes Frérçs ^ Ij^s Çèrniains dei? 



(rfjfi dlgâe' de là fraudeur djà. 
ton Roi, d<ç Et. lîàutié fâgefle.dé 
fôn Maûft^e éç ;dè..ïi n^ 
Ion JEmpure. 

Tufticé pour liinites^, difoit Pcnnpée çoptrjB'.cç 
qu'on Rûi de Svzrxt avoitditt qu'heureux étoit 
l'Btat.dom }b j&«àt JÊresamindt 9fia>r |>tftiies 

la Pique &'l^£p<£e* ' -"^ ' "^- - 

L'Auteur en' m'envoyât ce triorçe^u que 

feloi avo» di^iiàndiii 5^ ajouta -to >Ters dé 
y irgik. , 

£r iiïiji frxterms rtférarfi Jufher annos i 

OlxMfiy t • 

Hic fociam'rigfU Virmnm 9 htcdum/ems 

SublimqminfiOo P/fif>rem cernfBatremifi^t 
' Sèufuroajjfdgn'DiadmMfidus amicum 9 

remi. 

iftta g^oi mata j fUtU érm^ Qnifn0A ^^ 
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LcRoi des François racontoit 
cnfuite comment la nuëépaiflefc 
raprochant,(e refecma tout-à-fait 6c 
de Ton voik impénétrable couvrît 
F Aftre merveilleux, comme le ri- 
deau qu'on tire fur lafcene, 6c fur 

Palleat & vaftis penitus turbetur w arvis. 
jBellum atrox > monftmm quo non immitîus 

lêilum eji 
Aut frétni magi$ mpatiemfibi carcere ruftê 
iSTMJjatUY tamenàncâffum effets eUU rebilUns 
Etduru imperU AdmUtetnQdofquBvalentfs ^ 
Aimaque pax aderit Pbœbeo illuftmrarbt 
Et ntvessalis optataque fœdera pottg^s ; 
^enufque Oc^a^ folf^us yebcrjc oféubus 

i/mdisj 
Infanos fremtus popuiorum âfiufque ferpces 
Siagnanti Krvo jam iittus pafcat utrumque 
Germanumque fuum Iratema in fœaïrs 

cernet 
Cum Gailo rtdtmttm & amantem trad^n 

Et fines vacuos atqu^pppfda ReWgioni 
Jurati' fidei tfeiut invioUbïlis ara. 
fnffgrni fuperique Af «ri; munimine tutg 
Q Allia Pyrenen atqup altas objicis Alpes; 
Uttoribufque tuis feptum immortale locatunP 
Fopulns bereHlea& cireumundique plurimé 

lauYus ; 
Et $e jus fanâtum luftravH limipe pur» 
J^fsm viin mt'ni& majeftasfplendfd^ Reiis^ 
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fes décorations diverfes, Ainlî^ sîl 
«eft permis de -comparer les jgra». 
des chofes aux petites , ainli ea^ 
Xbn ^cabinet obîcur un Difciple 
<l'Hermés nouveau. Prométhce 
par un feu comcae-défcbé du Ciel 
mtjparoitre toutes les fleurs du 
î^rintems en les r'animantjdjd eurs^ 
cendres renfermées dans fes phio- 
Içs de criftal. Alors paroifTent aux 
yeux étonnés les nébuleufes idée% 
les pliantpmes légers de la; Tubd* 
teufe à la haute tige^du Lys Royale 
&de la Kofe aux piquantes épinesi 
4c; de la tendre Anémone qui craint 
encore de s'épanoûir même après 
là ruinp 9 jufqu'à.ce que ces paies 
ombres y ces mânes légers s'éva^ 
noùiffant bien - tôt, febaifTent fie 
fe perdent de nouveau fous Jew* 
cendres» 
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CHANT VIII. 

LjE Mo^arqup d^s François 
psirlok encore , lorfque dan$ 
;fa flûte jiojijbreufç on entendit 
Âc toutes parts qu'on s'étoit cga- 
jcé. Coxxiœent jnos yeux fe font- 
ils trcwmpés ^ difoientrîls ? Nous 
voici arrivés dans un pauvre ViL* 
lage îipp^Ilé Fromenteau. Deux; 
heures entières ne fuffiroient pas 
pour nous remettre dans notre 
^çhemin^Cétoit TA^our qui avoit 
^garé le Monarque. C'étoit lui 
qui, lorfque )^ deux chemins s'é-* 
tpient offerts , 5LV0jt ca^hé le vérû» 
table .^ & fous d'épaiffes ombres 
i'avoit dérobé aux yeux.LePrinçe, 
malgré l'obicure nuit, yeut contir 
nuer là route ^ & ordonne d'jftlles 
le reprendre. , 

Le perfide Démcwij qui voit fo«, 
jprojpt prêta ayortcr>,9e «public 
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pas. Déjà les Chevaux frapésikî^ 
ibient touriusr la CJkar dans le fen- 
tier pénible. L'Amour fe place 
fur le timcm , qui fe brife fous les 
efforts <iu puiffant Dieu. Puifqu il 
plaît ainH a quelque Génie Enne- 
mi y dit le Roi j en fe débarafTant 
du Char fracalTé^ n'allons pas plus 
loin. La Trimouille y écoute ^ 
renvoyé mes Gardes. D^nds à 
ceux qui refteront,de dire qui nous 
femmes. J'ai fouvent pris plaifir 
à errer ainfi > & à me mêler avec 
les heureux Habitans des Campa- 
gnes > fans me faire connoître & 
fans porter parmi eux Tembaras 
d une grandeur gênante. Réfervés 
fans doute à de plus grands tra- 
vaux , effayons le léger ennui qui 
nous eftpréparé. Une nuit a bien- 
tôt difparu pour faire place au 
jour qui doit fuivre. Qui eft-cé qui 
craindroit de fe faire un jeu d une 
peine légère l 
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Le Monarque^ en parlant ainfî^ 
avoit tourné fes pas vers le Châ-' 
teau qui domine le Village. Un 
vieux Domeftique fidèle ferviteut 
de fes Maîtres vient au bruit y & 
demande ce qu'on veut à une 
heure où la Nuit noire depuis 
long-tems avoit répandu le fflen- 
ce lur la Terre y & aUoit bientôt 
amener le Repos. Ce font de^ 
Voyageurs égarés dans la nuit , 
lui répond-on y qui prient qu'on 
leur donne le couvert. A ces mots 
k porte s'ouvre , en rendant fuc 
fes gonds un long & finiftf e gé-- 
miflement. Le Maître eft abfent y 
dit le fage Domeftique. Il n'y ai 
dans lamaifon que ùl jeune Sœur^ 
(bus la conduite d'aune vieille Pa- 
rente. Cependant! peut-on ne pas 
vqu^ teeevbtt ? C'eft ici la; feule 
Maifoh qui puifle vous loger*Tout 
le Village n*eft habité que par 
dçsPaylaBs mîférables^retirés^ans^ 

V '^ 



/ 
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leurs Mazures couvertes de chau^ 
me. 

Au bruit qui fe faifoit dans k^ 
Cour I la belle Fromenteau quitte 
avec précipitation fbn ouvrage^ 
auquel elle étoit ailkluë en la: 
compagnie de la vertueufe SoreL 
Les pdotons de Tes belles laines^ 
fe répandent de tous côtés dans- 
la chambre. O ma Mère! s'écrie- 
t'elle,c*efi fans doute mon Fréré 
qui eft de retour. Je coiurs Tem- 
brafTer , & je vous Taméne. Dans 
ce moment entra Dervieux, celles 
de toutes fes fîHes qu elle ehériC- 
foit davantage. Mon Frère eft' de 
retour , chère Dervieux, lui dit- 
elle. Parle ^que veulent ces fbm-< 
bres nuages xépandus fiar ton v^-^ 
ge ? B iënible que tu as à nous an^ 
noncer quelque chèfë diefâcheux r 
VxM yeux vous trompent y lui ré- 
pondu: Dervieux en foûriant. Des 
Yûrya^urs égara dans la Cam? 
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pagne demandent à être reçus. Le 
Char dans lequel ils étoient traî- 
nés s'^ft brife près du Village. Il 
éft facile dê^^ juger à lôur air & à 
leur fuite que ce font des^Gens de 
grande naiffancé. 

Il faut tes recevo^ir; répandit Ist 
vertueufeTantc. Allez deur prépa* 
rer leurs appartemens. Allez don^* 
rièr vos ordres pour tout ce qui 
ôourfa être fèrvi à ces nouveaux > 
Hôtes^EtvousjCh^re Agnès maFil^^ 
le 5 ce fera fur vous feule que dans 
Fabfèftèe de^ votre Frère rouler» 
Ife foin de les recevoir , & de les 
entretenir ^' car pour moi les m-i 
comftiodites de mon grand âge 
me condamnent à une retraite en- 
tières Jctto^s vois déjà qudques 
embaîraistiÉiides, qui ne vous ren- 
dront qneplus aimable^ fi cepen-^ 
dîàht Vbuis fcavez éloigner de vous 
là timidité grofliére* Que ces E- 
trangers jugeiit en vous voyant 

V' - . - -Vij. : 
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de ce que vous êtes,de votre natf^ 
fance & de votre éducation. Ah l 
ma Fille f bientôt THymea ians: 
doute allumera^ pouc vous fon 
flambeau. Puiâbxt alors les grâces* 
de vos maniéres^puiffe la fagefTe d& 
vos paroles vous afTûrer le tendre 
amour de votre Epoux l Puiiren& 
ies Amis refpeâueux dire entr'euxyr 
après vous avoir vue : Le Ciel a^ 
donn^ à cet £poux une Femm& 
par&ker Quels ibm les enniii^ que: 
1k préience aimable ne dklîperàit: 
pas l Elle eft dans k* mai^' de 
fon Mari comme u^n Oranger au: 
ûche fbitiUage. qui riéjp^it les yeux, 
par fon' étemelle verdute. C-eft. 
pour toifedie^ ô ma Fille ! que 
>e reraifde de vieux J9.^rs qpî fè-. 
précipiteotr T^^ ea monf feuL tré-, 
for ^ tu. eç la ièjLile himiére qur^ 
réjouit ma vieilleife. En. difam ces^^ 
mots^^ Tes yeux^fe reii^liflbient de 
lad:mes;& ellç embrailbit Taimahlç^ 
Fille efi h tenant prelTée fur foo 



iêin f comme fi elle eût dû lai 
perdr-e pour long-^ems ^ comme? 
il elle reciBvoît fes tendues adieux^» 
La jeune Fromenteàu elle-même 
fentit fon eœur friflbMiertrofôfoi& 
d'une crainte ineonmië. Après* 
avoir donn^ uvb baifer à & chère 
Tante , elle parut dans fa démar- 
che légi^e comme la Colombe 
la plus chérie qui préfenteati So-^ 
leil (es plumes d'or^ & fe proméne- 
iur les toits verrïiffês.* Acanthe, Ix 
fidelle Acanthe y demeure auprès* 
dela^ vextueufe So^eL Ghére A-^ 
çanthej lui c^t-elïe , je vois bieit 
que mon- efprk fe wSévuc des in- 
firmités; de la vieiUeiTe; Malgté 
moi mes yeux fe remplîiTent ôc^ 
làrraeç. .La.foible vie qm fe c^che^ 
dans mçvi fein glacé ne: tardera: 
gj^ér^ à fe^ dîffiper; Si mon four 
vfinif t*jaft chep,ay e foin après moi 
deçetendreEnfaiit. Elleferafaos» 
lecoucs.; ^ lans expériencerPuifle 
^ bçau;^é' ne point Êiire foa mal^ 
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heur! Qu'elle fe fouvienne de mes 
leçoiis f qu'elle fe fouvienne aufll 
de fa chère Adélaïde^ £n parlant 
ainfî y eUe répandok encore des* 
larmes. Elle fe levé pour alleiT 
recevoir les Etrangers. Acanther 
la conduit Se la foûtient dans fa> 
démarche pénible} tandis que la 
belle Fromenreau , qui avoir paffé 
dans fon appartement ^ mettoit à 
la hâte fur la tête fon plus beau 
voile , & fè faifoit donner une? 
robe plus féante. Accompagnée 
de fa chère DervieuxVelle entrtf 
dans 1^ iàlle où' les Hôtes avoienr 
été cortd\Mts,où Adelaïdeies avo«? 
déjà reçus- Ils fe léi^em auili-tôt^ 
& s'avancent au-devafit d'eUe> 
Surpris comme ii une petibnTi€<jé^ 
leite iè fèt? montrée à leirts re- 
gMcfe^ ©die Fromemeau ^ tu par- 
ïès en ta taille avant âgeufecont^ 
me le haut Cyprès. Tu parus conr-- 
aie la Rofe précoce,qui annonce 
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la làifon nouvelle , & fe montre 
fur fa haute tigte dans les jardins 
encore dépouillés. Tu répondis 
avec iàgefie y une pudeur ntodefle 
tenoit tes yetrx baifles. Tu les ou- 
vris enfuite avec grâce ; ils ( a) 
parurent remplis de la pure lu* 
miére du PrititeraSr Tes Hôtes te 
placèrent fur le plus beau fî^e 
aux côtés d'Adélaïde. Ils ne pou- 
voient fe laiTer d'admirer ta beau- 
ié.Ils ne pouvoient enretirer leurs- 
yeux. L'aimable Innocence eft fur 
fon front, difoient-ik en eux-mê- 
mes. Toutes les grâces font fur 
fes lèvres.. Sesparoles font pleines 
de fageffe. Elle joîiu Tefprit à la. 
beauté. 

Non , vous n'êtes point une 
Mortelle , lui difoit le Monarque 
François. Reine fans doute de mil^ 
le Génies qui vous fervent & qui 

( a ) Vivo igné & lumine pur^ 

fulferunt quallver gratins JEthra firtnojt 
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vous obëifTent ^ vous avez ét^ 
ici votre Empire^O ! qui que voa» 
foyez, Mortelle ou DéeHe y trai- 
tez favorablement vos Hôtes^que 
d'heureufes ténèbres ont égarés 
& conduit fur vos bords^r La belle 
Fronienteau ^ répondit en fou- 
riant : Le^ lambris communs fous 
lefquels vous êtes reçus ne vous 
montrent que trop que vous êtes 
chez une Mortelle. Elle fe tût >ôc 
rougit encore d'en avoir peut-être 
trop dit. Je connois mieux votre 
fort , reprit Clerraonc , Princeflb 
infortunée^ objet de mille Rivaux^ 
Un Ennemi vous retient captive 
en ces lieiïx reculés. Parlez ^ nous 
fçavons des paroles qui peavent 
^Hîper tous lés charmes > âc nous 
avons aiTez de courage pour fur-^ 
monter tous les obftacles que 
votre Ennemi pourroit oppolcr » 
votre délivrance. Ah ! généreux 
Ghevaliers , rcprit-cUe^ vous péri- 
riez 



Chant VIII* ^^ti 
Iftez tous dans votre entreprife té- 
méraire. Le Tyran qui me garde 
ic joue de tousles efforts humains.^ 

Tel étoit le langage que te- 
noient à la charmante Fille fe$ 
iliuftres-Hôtes. Telle Berger dan» 
le Bois {)endant les foirées nou- 
velles <iu Printeiïis excite par 1q 
fon de fon chalumeau le Kofli- 
gQol qui fe tait^, & lui arracliô 
{an tendre ramage. Ou tel le ci-» 
ieau du Sculpteur ajoute encorq 
les derniers agrémens à la Statuç 
dnine Nymphe qui fembloit être 
achevée. r 

Tandis que fur cet akuablè 
entretien la Nuit précipitoit feç 
ibmbres mon:iens ^ dans la fallç 
voifihe on dtefToit la table, r Pè$ 
qu'elle flit couverte de fefi^;r;aétSf 
la Compagnie alla s'y placer. JLe$ 
jeunes Pages & montrèrent. Ti| 
parus ^ blond Hyppplite.^ &; tdî 
piilLt{a)ÇhïmoBtèi^ toileplusi^çaft 

( a ) Qermom Tonaecre* X 



^ 
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de tous y ôc le plus chéri, de ton 
Maitt^ 9 aimable Durfbrt. Mais 
ce n'ëtoit plus toL Tu darmois 

{)armi ks Equipages^ afibupi par 
'Amour même qui t'avoit aérobé 
ta figure. LorTqu il £b regardoit 
dans les glaces» il £e plut lui-même 
ji fe voir aiafi déguifé £bus tses traits 
charmant II avoir toa fio0t d'ali* 
^tre^ tes vives 4ppuleisr3 9 ta lonr- 
jgue chevelure de couleur de fleur 
d'Hyacinthe ^ & ca d^archc acd« 
ye. 

> Sous ce dégui&ment le Dieu 
perfide préfentoit les Coupes ^ & 
.Verfoit la liqueur vermeille. Il 
gvoit mêlé fon poifon le plus fvS> 
tÛ dans celle: qu'il préu^ita au 
-Monarque. A peine le Prince p 
fiprès avoir re<;u dans fon €&n la 
t^ueur empoifonnée > eut-il levé 
les yeux for la belle Fromenteaui 
qu'à feiïtit un feu inconnu dans 

es veioçs, 3oii coeur satteadrit^ 
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fon vifege s'enflamma y fes yeux • 

animés . n'eurent plus de regards 

que pour eiledLsenyvre à longs 

traits des dmrmes adirées qui s'im^ 

priment dans foÀ ame i fok que 

dans un timide embarras la belle 

.Fille choififTe les aimables répon^ 

fes qu'on lui arrache y foît qu'elle 

lève ^iyeux tempifô'de douCeuç 

& dune vive lumière > ou q^t'elle 

les tiehhe ibaifiës i plus parée de 

ia mèdeâie <|uê d^un voile d^or ^ ^ 

foit Aqu avec un foûrire gracieux 

die i ouMré j aux jA^mours) ftc stux ' 

6races ici lèvres de. rofê ( 4 ). . 

- ËUe-même reffentit lûeiitôt de 

pareilles ardeurs. Le béaiu^ Page f 

cpd.tecdbiikrpecfidè Génieiavoit 

' {'4 ) ^f^^m^ Leklà t Soit qaWc ûa 
^.hç^4^^l^^e jooyrç & bouche (^inm^ 
une Ro(è i;u)ur^lle ^ pa^r laquelle elle attlcé 
ïnyie^taCes,'^cbÔrunàEÉind*\m6urà7 ' 
•7 r ; rn c; i ; ^. . : • flrtt yt/î/ am^bHv fandem 
OréLJLofitn^ vdud gtafojplendore rtc^fm 
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pàffé de fon côté* Avec là ligueur 
elle avoit reçu dans fon ame le 
dangereuxppîfen.L' Amour même 
de la «baguette inviifii^e la&appa 
&r le fôixiinet die la tête» Auliii- 
tôt unDéger nuage défcèndii dans 
lès yeux. L'Enjouement s'y peii» 
gnit comme la lumière xTunelam* 
pe-dâfns la^vague inoenaine* L'ar> 
tnour.idu plaifir vkit la réduire. La 
ûbnâaiïcç couvrit (a . timide pu*^ 
deur. Elle fe glorifie dans £i beau* 
té; ôcfo]! ame charmée s -enyvroit 
Â& lencens flateur qubnlui pré- 
fen4fe; Ainfî avant te retour des 
Pléiades, Fiore trompéeparquel*- 
què1)eao jour ofeXe montrer avec 
Et robe femée de ç(»ileuirsrd£ve& 
f^^ L'Hyveçau^x^rtfksiglaçéesre- 
faroît biçntô^jfe^Dëe(fe 
fè rpnfei^ii^e', ;&• tôi^iëS fç^>^^^^ 
;rances périflent dans un moment^ 
, , La bêUfe Agnès.lètôïf tes ydut 



Chant vin. 2^ 

thtcnàk bientôt les regards ; & 
cependant le feu fecret qui la brûle 
.s'augmente à tout moment dans 
fon cœur» Les vins les plus rares^ 
confervës avec foin depuis phi^ 
fieujTS années 9 furent . fervis. La 
charmante Fille prit elle-même 
la Bouteille dans fiimain^ ôc en 
verfa à tous fes Udtes^ femblar 
i}ick ané Naj^e gracieufe. Les 
flots du vermeil Breuvage ■ tomr 
boîent de £a belle main dans le 
pur eriftal. Seulement, lorfqu elle 
.ert yerfoît au Roi , fon? embaras 
.parut i &.à fa main incertaine, & 
dans fes yeux (]u elle, baîf^ auifi^ 
tôt. 

O k plus belle des Filles!: lu 
difoieht fes: Hôtes, rien ne man-» 
^ueroit plus aux plailîrs que votre 
préfence fait naître en ces lieux , 
fi nous pouvions entendre les ac- 
cens de votre voix! Car voyons, 
difbieiu-ils en eu^-mêmes , fi quel* 

il) 
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que grâce a pu échapper à cette 
Fille divine. Elle ne fe fit pas 
prier long-tems» A fes tendres ac- 
cords entendus dans un profond 
âlence ^ aux cadences légères de 
fa douce voix ^ tous les Conviéîs 
fàifoient paroître fur leur vifage 
ie charme vainqueur qui ton^ott 
'ùins leur ame. 

Elle chantoît ainli Chantons^ 
la paix & le repos dont on joîiit 
dans les Campagnes. Leurs heu^ 
reux Habttans voyent couler dans 
un cours paifible leurs jours for^ 
tunés avec les clairs ruiiOièaux qui 
partagent leurs prairies fertiles.^ 
Chantons aufli &acchus Père du 
fage Enjouement & de raimable 
Confiance y nous encourageant 
parmi nos Conviés, & de fa liber- 
té , cou vrant le doux tumuke des 
Feilins* Elle chanta enfuite lesRis 
& les Jeux épouvantés de toutes 
parts par la Guerre ^ & recueillis 
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par les Buveurs fous leurs treilles^ 
Elle chanta enfin la gloire des 
Guerriers Sur qui une belle Filld 
attachera t'elle tes yeux , ^oit-el'^ 
lef Fouir qui fer a-t -elle des vœux 
fecrets f C'efI pour ce jeune lioâi 
qui revient d^champs de Bello^ 
ne9& porte fur fon front généreux 
le mépris de la mort ^ & Tardait 
pour la gloire; Dans fonfoyet ob£^ 
cur il n^attendra poki» la fin de 
fes jours langpî^ans* Blés faicrifie^ 
ra à fa Patrk. Il tes doninera à fon 
Prince. £n chantant akïfi ^^^ie dé^ 
tournoit \tt ^ux ^va^ fon coeuc 
fçavoit bien à (|uidte dit voulu 
adreffer ce kiigage. 

On quitte en'fei la table, & tous 
portent à la belle Fille qu'ils envi- 
ronnent le tribut des louanges di- 
verfes qu elleavoit rhéritées.Mais 
)bien-tdt Adélaïde fe léve^ après 
avoir falué tous fes Hôtes, aprèi 

leur avoir £auhaité qu'un doux 

X« • ••• 
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fbmmeil vienne les refaire de leurs^ 
fatigues ^ elle fe retire y & amène 
avec elle fon. admirable Nièce. 
- La jeune Fromenteaa court (e 
enfermer dans fon appartement. 
Là dans un Hlence profond y elle 
•rappelle en foa efprit ks divers 
entretiens. Ellecondamne en roUi* 
:giflant encore^ & fon timide em-" 
5aras ^ 6c fon filence. De tant de 
penfées qui s'ofiFrent alors^elle eût 
voulu qu auxnK>ins quelques-unes 
fe fuflent préfentées à fon eQ)rit r 
lorfqu'elle étoit parmiiesConviés* 
£nfuite en quittant fon voile , elle 
regarde dans la glace fîdelle de 
fes miroirs y 11 elle avoir mérité de 
plaire. Elle: projette de fe partr 
de fes plus beaux atours ^ fi le 
Soleil lui fait encore revoir fes 
Hôtes i mais aolant fe flater de 
cette vaine efpérance , elle hait fa 
folitude. A quoi me fertma jeu- 
fiçife 6c ma beauté ;Ldifoit-elle.| 



CrfANTVIIT- nj:^ 

ff fe Tenfevelis dans ccsdéfcrts in;, 
connus ? 

Belle Fromenteau, lui difoît. 
Dervieux, dans quelle rêverie 
profonde paroiflez-vous plongée ? 
Que vous eft-il arrivé dans ce re- 
pas où j'ai vu les yeux de tous 
vos Hôtes attachés d*admiratiori 
for vous ? Si vous vous repro- 
chez ou quelque difcours timide > 
on d'avoir montré quelque enr- 
baras incertain, il a été couvert 
& reparé avantageufement par 
toutes vos grâces. Chère Der- 
vieux , lui répondit en rougiflant 
la jeune Fromenteati, il ^ft dif- 
ficile qu'une Jeune FiÛe ne mofr- 
tre quelque embaras parmi des 
Etrangers; Ne crois-tu pas qu'ils: 
te pardonnent à' ma jeunefle ? 
C'èft ainfî qu'elle- diffimuloit la: 
vive bleffure de fon cœur. 

J'ai eu une penfêe, lui repli- 
tps; fa eh^re Dervieux qui e» 
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foupçonnoic davantage. Votre 
Frère aura vaifté votre rare beau- 
té parmi fes. amis ^dom quelques- 
uns feront venus ici pour la con^ 
noître par eux-mêm[es ; car ces 
lieux reculés ne font le chemin 
de nulle-part» A votre toiMr , quel 
eil celui qui plairoit le plus à vos 
yeux ? La belle Fromenteau fe 
plut à cette penfée> & lapprouva^ 
dans fon ame. Couchons -nous f 
dit-elle enfin y tu ne fçaurois^ croi* 
re combien Je fuis hfféc de la 
gêne où m'ont tenue ces £tran^ 
gers. 

Dès que fop EtFeut reçue, elle 
fe livra à toutes fes idées. La 
fiàteufe image de fon Amant 
étoit fans ceflfe préfeme à fon 
elprit. Elle fe repréfentoit la jeu- 
nefTe fforiffante âa Prince , & fon 
air de grandeur qui fembloit Tan- 
noncer , & fes yeux remplis de 
&u^ ôc la noblefic de Tes manières. 



y 
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Hélas ! difoit-elle > il tenoit fans 
cedê les^ yeux attachés fur moi î 
S'il reflentoit les mêmes ardeurs y 
fi c'étoit celui qui m'eft deftiné 
pour Epoux 9 ft mes jours unis 
aux fiens m'atfachoient à lui juf* 
qu'à la mort qui nous renferme* 
roit enfuite dans le même tom^ 
beau ! O Ciel l puiffes-tu m'être 
avare de toute autre faveur y il tu 
remplis aujourd'hui le déiir de 
mon ame l 

Elle paflbit ainfi les fdmbres mo- 
jnens de la liuit^ pareille à la fîdel- 
le Tourterelle qui remplit fon nid 
de (es gcmiffemens fecrets , & at- 
tend avec impatience de voir re- 
naître TAurore 9 pour aller cher^ 
cher fa tendre Compagne ^ 5ç du 
haut des Ormeaux ces Forêts la 
lappeller de fes cris redoublés. 

JLe Démon cruel qui perfécutc 
jufqu'au bout , le Démon perfide 
dont les preftiges font infinis ^ mé^;; 



'SJ2 OktÉÀNS bÉ'LlVRÉ^^ 

dkoit encore une nouvelle tré^ 
hifon contre la Fille innocente. 
Il s'étoit inlînué darts la chambre 
où elle repofe» Loffque la nuit ne 
voyoit point encore le terme de 
ik carrière ,11 fe change en oifeau 
nodurne , & vole pareil à la chau- 
ve-fouris. Il fe place fut la tête de 
la belle Froniemeau> qu^il couvre 
de fes fombres ailes. Un léger af- 
ibupifrement s'empare- de la belle 
FilleXe Sommeil , au crêpe ibm^ 
bre & délié,enveIoppe fes fens.El- 
le croit être fiir les RiVes âeuries^i 
fur la verdure naiiËinte, dans lès 
Jardins enchantés, dans les Bois 
ombrageuxr Elle croit voir une 
jeune Bergère , qui tantôt duëillô 
les fleurs vermeilles , & taritôt ac^ 
cordant fa voix au'fôrt d'une Ma- 
fette fottloit fous fes pieds l'hètbc 
nouvelle. Tels^ étôient les accens 
qui fembloient fortir des lèvres dô 
la Bergére**L' Amoyr les formoit 
lui - mênie^ 



Chant VIII. 2.jj 
- ^ J'^.yu feulement l'Amour, ^a 
fîcauté m'a ravi. Le Ciel n'a riea 
fait de *fî-beau que cet Enfant gra^ 
<:ieux« Riende ilcharmant ne bril- 
le fur la Terre , n'eft çîiché dan^ 
le féin des O^ndes. Sonfoûrireeft 
pareil a la lumière de F Ayrpre,qui 
diflîpe la Nuit,qui dorp les Cieux^ 
Nyniphes , yene;? le voir foiis ces 
feuiliTages vprds dans^ fes réduite 
décrets. Comment peut - on dirç 
.qu'on doit fe garder de lui ? Il n'^ 
d'autre foin que d'affem^ler gnie 
jotiànt les liens de Rofe qu il nous 
prépare^, & de çompofer les char- 
liles divers qû*il v,eùt répaftdre fut 
tous nos momejis.xVlontrç-toi ieyh, 
lement ^ gracieux Ampur , la vio» 
tqire te fçra fac^e contre le Cha^* 
griti auftére « le fQmbtëEnneini 
les Ir laÀfirs. 
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LE Jour,quifaitfuir les Spec- 
tres nuifibles ^ {a) ^toit reve- 
nu fur la Terre, Le Dieu perfide 
te quitte enfin , ô belle Fromen- 
tèau ! mais il laiffe dans ton cœur 
fpn poifon funefte , fés impref- 
iîons cruelles,qiii y çefterônt long- 
tèms* 

Les yeux du Monarque Fran- 
^o]s nç s'étoient point fermés. Le 
-doux Sommeil, cpmme Toifèau' 
qui vole dé buifibn en buifTon 
aux yeux de Tènfant qui le pour- 
fùit,fuyoitloin dé fon ame.UAu- 
tore s'étoit levéç furlefouci qui, 
ie dévore^ &qu^îl prend plaifirà 
entretenir dans fôh cœur rem- 
pli du doux poifon de TAmour. 

( j) Hoc { Scie oriente ) omnit ErroruOi 

cohors i 
yiam nocei^ deferit» HjmiuAmbtalI 



Chant IX. ayf 
• En vain il s irrite contre le 
trait qui l'a bleffé. Envain il fe re* 
préfente £a belle iôc tendre Epou-» 
iè , digne d'un cœur fidèle > digne 
4' une flamme inviolable. 

Hélas ! difoit- il y pleine d*îm- 
patience elle attend mon retour ^ 
Ion tendre Louis fur fes genoux I 
Elle s'alarme fur les dangers que 
je puis courir y & fur rabatemênt 
où mon infortune peut me rédui- 
fe.Pourroit-elle croire que, dans 
fétat où je fuis ^ ôc fans aucun fou<» 
Cl de ma gloire & de ma Couron- 
ne prêteàmêtre enlevée , je fon- 

geaffe à de vaines amours ? ; 

Pourquoi ai - je vu le plus bel Ob- 
jet que la Nature piuffe former ! 
O Fille plus belle que le Jour ! un 
'Amant ordinaire te poffedera , & 
fbiîRoienvkîrafafelicitéiMais que 
irrétends - je ? Puis - je avoir d'au-? 
très penfccs que pour ton bon^ 
licur,Fiîlediarmante?yis heuc 



tij(f Orléans x)e'livre% 
{jçufefans movpuifqu avec mortu 
ne fçaurois rêtœ. Que le Soleil fe 
lève tous les joms purôc ferjcia 
fut ta tête. Qu'il^carte autour de 
toi tout ibaibce nuage ^ que ton 
fron^ gracieux toutijeulfemble de« 
voir difIîper.Fille aimable^ que te& 
yeux me difent feulement une FqIs 
que tum'aimes .Content que mon 
idée loge dans ton ame 9 content 
que ton cœur coiiferve mon fou-, 
venir 9 jei],e te demande plus rien ^ 
iîiion que tu prennes plaifir à me 
voir contribuer à ton bonheur^.^ 
à t'gfTûrer des jours fortunés. Oùi^ 
çui > je veux pourvoir à ma gloire* 
J^ terefterai iîdéle» ô la plus di'^ 
gne des Epoufes ! Encore ce jour 
pour moi| 6ç demain je voie d^s 
tes bras. 

OXHijel ! difoitril encore ^ quand 
eft-co que je pourrai vivre pour 
moi-même f Sera-tce loifque i âge 
jgUçé verra h troupe des Plaifus 

ypltigean» 
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Voïtîgeansfuir au loin devantmoi? 
Chimérique gloire y ombre honb-» 
rabl^ftMïKéebrillanteîLc vrai bon- 
heur efl - il ailleurs qne dans urt 
cœur qui fe fatisfait ? 

Le Prince exprinïoit âinfi le$ 
tfendres inclinations de fon ame^ 
Ainiî il ibumettoit fa tête languif-^. 
fante à FAmour ôc à (bn^indolen^ 
ce honteufe ,. tandis que toute la 
maifon informée que leur Roi effc 
dans ces lieux ^ fe préjparoic à ho<^ 
norer {on Hôte iiluflre. 
. Belle Fromenteau » quelle fût 
ta douleur , lorfqu'oa vint inter-* 
rompre ton réveil peur t'apprai- 
dre cette nouvelle 1 Une trifteflb 
profonde s'empara de toa ame.^ 
Tes yeux en verférent même des 
larmes 9 lorfquétute vis trompée 
dans la vaine ombre du bonheur 
après lequel tu avois trop tôt fou-^ 
pire. Mais ton cœur avoir reçu 1& 
poifon fuaefte ^ & ce ndtoit pas^ 

X 
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d'une légère bleffure qu il étoït atr 
tcuit. 

La vertueufe Tante de la belle 
Fromenteasi sfétoit fkit conduire 
dans uiie falle voiline deTapparte- 
ment où Fon avok logéle iCfonar- 
que. Là ^ elle Tattendoit ppur lui 

Ïréfenter fes humbles honmiages* 
1 parut eniîn. La fage Adélaïde ^ 
ialuam le Maître des Frani^ois auf 
it profondément que fon grand 
âge put le lui permettre^lui adref- 
fa ce diicours. O Princelpourquoi 
TOUS êtes, vous caché à nos yeux ? 
Votre préfence aiugufte nous eût 
hk Ërire des prodiges pour ré- 
pondre à: Thonneur que noœ te*' 
cevions» Notre relped ,. notre rc-* 
connoifTance y notre ;oye ei^nt 
au moins fuppléé à notre impuif- 
iànce. Puiffent ces fentimensiin^ 
céres couvrir notre honte à vos 
yeux ! O Roi , ne dédaignez poiitf 
d'habiter fous cepsipvre toit! Vous 
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êtes dans une Maifon qui vouÀa 
toujours été fidelle. Plulîeurs ^e 
leurs Maîttes ont péri à votre fer^ 
vice. Ma femille, autrefois nom-» 
breufe & floriffante/e voit aujour- 
d'hui réduite à deux tendres En- 
fans de mon jeune Frére^Celui qui 
eft abfent , jeune Soldat, brûle de 
répandre pour votre querelle le 
fang fidèle qu il a reçu de fesPéres. 

Le Monarque , femblable au Pè- 
re tendre qui fait briller fur Ton 
front la bonté prévenante , lui ré- 
po ndit : Les maux de mon Peuple 
touchent vivement mon ame. 
Peut-êtrélejour n'eft pas loin où 
le Ciel voudra les finir, Puiflai- 
je connoître tousIeS Vrais Fran- 
çois fidèles à leurs Maîtres légiti- 
mes ! Je jure que leur fouveniu me 
fera touJ9ursprécieux,Pourvotis, 
Madame, comment puis- je con- 
tribuer^ votre bonheur ? 

O Roi! reprit la vertueufe Adéf 

Yi; 
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mde y il n'eft plus de biens pouB 
moi fur la terre. Ils ont fui loin 
iur des ailes qui ne les ramèneront 
plu5» Si votre bonté me laiflbit 
efpérer quelque part à vos grâces ^ 
je; vous les demanderois feuler- 
jnent pour cette jeune Fille qui: 
parut hier devant. vous y&. pour 
£bn jeune Frère ^que la. Guerre ôc 
fes cruels hazards tiennent éloi- 
gné de ces lieux. Soyez - leur un 
Roi qui les protège; Que votre 
Trône, leur ferve d'azile , d'oit 
ils voyent TlnjuHice frémir vaine- 
ment contre leur honneur ou con* 
tre leur repos. Ainfi, O Roi! puiC» 
fent vos Ennemis fuir devant vous! 
Puiflîez-vous égaler la gloire de 
votre illuftre Ayeul , le plus fage 
de: toiîs les Princes , comme vous 
fiii' reffemblez par les traits de vo- 
lire vifage 1 II avok le même front , 
digne d'un Roi>,^ Je m*en fou viens 
«i^ore 9 lotfqiK, ùii les bords de 
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ïz Loire toute la Bretagne vipt 
groffîr fa Coun J^étois alors à 1^ 
fuite de la vaillante Penchié vre y 
qui y parut fous le calque guer^ 
ner> & armée de la pique des 
Combattans. Uir grand iv)mbre 
de jeunes Amazones ^ nous Teiv 
Tironnions en appareil de^Guerre** 
Elle nous avoir ainii formées k 
aimer la gloire des Combats y 6c 
k haute renommée , pour l'em^ 
porter fur fa redoutable Rivale. 
; Tu parlois enctore, Adélaïde,* 
iorfque ta belle Nièce parut. Sur 
ion vifage abattu^ on remarquoit 
(x trifteffe , quelle vouloit en vai» 
diiïimulen Sai bouche ne trouva^ 
plus que dès mots entrecoupés >* 
en approchant du Monarque , qufc 
ne tarda point à lui adrefTer h^ 
parole; 

. Mais où nvarrêtai^'e ? Veux-ja 
dire jufqu'au bout lesperfîdies de^ 
l[Aaxau^ k h.6sxp 
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tapdis que la Lyre me demande 
de plus nobles fons y tandis que je 
dois à la Guerre cruelle des ac- 
cords bien difFérens ? O Mufe ! 
vous m'avez été comme Timpé- 
tueux . Borée foufflant des monts 
de Thrace, ou d'Arménie, le- 
quel après avoir frémi dans les 
Forêts fombres des hauts Sapins ^ 
êc avoir mugi fur les fommcts 
glacés, ne fe répand plus que 
comme un zéphir agréable furies 
belles Campaghes qu'arrofe le 
Periée, ou fur les vallons heureux 
que baigne rOronte ; fait que fes 
ailes foient épuifées du long trat* 
jet y foit qu il les fente fe relâcher 
par un air plus doux qm régne en 
ces beaux Climats ^ qu'on refpire 
fiir ces bords délicieux. O Mufe ! 
féconde -moi encore '.J'entends 
âïcï les clameurs de Mars, & 
les Chevaux aux pies d'airain dé 
Bellone fanglanté. O Monarque ! 
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languis tout feul dans u«e indi- 
gne foiblefTe 1 Je venrai fans toi 
les Combats, je verrai làns toi 
les dangers pleins de gloire. 

Ainfî un Courfîer généreux qui 
paît Therbe fur les Rives fleuries ^ 
s'il entend au loin les fon$ écla- 
tans éts Trompettes guerrières ^ 
lève auilltôt fa tête. Ses oreilles 
attentives fe rempliflfent de fons 
qui annoncent les Combats ^im^ 
patient fans pouvoir être retenu 
pfqu à ce quil boiuSilefous te 
Cavalier, & quil fe hâte fous le 
ion âateur des armes qui refont 
nent fur fon dosr 

Les Fêtes avoientqiritté les Ri- 
res de la Loire. Les jeux des 
Princes n avoient donné que de 
vaines efpérances : comme on 
voit quelquefois pendant un ora- 
ge le Soleil reparoître un mo^ 
ment 9 ôc les fommets des CoUi^ 
nés fe dorer d'une lumière amie 
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de la Nature ; mais bïen-tôt les 
fbmbres nues s'cntaffeiït de noir- 
^eaules unes for les autres, & h 
Tempête plus furieufe inonde & 
ravage les CaiïipagneSi Aii^iî la 
Guerre pendant quelque ttws fuf- 
penduë, n*en eft que plus meurt 
trière & plus fanglante. 
L'Horpeut plus cruelle environ-^ 
ne de nouveau? la» trifte Auréliai 
Diane s'étoit huit foisrenouvcUéc 
dans les Cieux depuis que KAn- 
glois obftiné avoir formsé foii 
Enceinte redoucabfeir La Guenre 
avoit épuifé tous les diiFérens fe- 
cours quon avoit envoyés à cette 
Ville înfortuiïéev L'Artillerie for- 
midable Tavoit remplie de ruines ^ 
& continuoit avec plus de fureuc 
le fracas horribleJalbot for-tout^ 
l'invincible Talbot multiplioit 
tous les jours fes aflauts,& parotf* 
fi[>itiur la Brèche , pareil au Dieu 
quidevoit abauire^k célèbre Au-* 

relia. 
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:iX^Iia«Mais des coups defonpuifTant 
.cimeterre Dunois repouflbit le 
^angcr.Dubout defalance ilmar?» 
que les bornes que rEnnemi ne 
paflera pas. La Ruine avec fon ap- 
pareil terrible, &fesflQts mena- 
.^ns venoit fe brifer à Tes piés^ 
^aintraille , tu étois à ia Ville 
que tu dcfendois comme le plus 
£ort Boulevard qui préfente fon 
Jlanc folide. Et toi, généreux 
X^ahire , tandis que Talbot fe flat^ 
toit de pénétrer dans la Ville , & 
prelToit Taffaut avec vigueur , tu 
fis voir tes Enfeignes flottantes"; 
jÔc étendant tes BatallioAs fur le 
Kivage , tu mis l'Ennemi dans la 
péceffité de fe défendre à fon 
tour* 

Aux côtés du Chef célèbre ^ 
l^rilloit fon cher Puifîeux en £bs 
armes dorées. La France navoit 
jrien de plus beau que ce jeuneSol- 
^9t ^ lorfqu^il avoit quittéfon cafi 

Z 
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que 9 qui renfei^môit les boucles 
nombretifes de fes cheveux d*oh 
Il avoit la bouche vermeille de 
fa M^re la plus belle des femmes. 
Il en avoit les yeux. L*Hônneur 
étoit fur fes Sourcils. La Hire 
Taimoit comme fon Fils , & lui 
infpiroit la ndble émulation ôc 
les fentimens vertueux. 

Au brave Vignoles s'oppofelc 
redoutable SufFolc , qui des For- 
tcreffes voilînes tiroit à tous mo- 
mens de nouveaux renforts. 
L'Orléanois for fes Remparts \ 
TAiiglois fur fes hautes Tours 
étoient les Speâateurs du Corn- 
bat. L'hbmîcid&Mars multipliant 
le carnage 9 s'enyvrantde fangy 
remplifTant le Rivage de fes mu« 
[iffemens àfireux^ donnoit fous 
les yeux des deux Peuples fon 
fpefîtacle barbare* 

SufFolc pareil au Torrent qui 
renverfe fes digues y avoit enfon:! 
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ce lés Bataillons Eanemis. La 
Hife comme un Lion au foufHc 
•courageu* avoit rompu Paîle qui 
lui étoit oppofée. Tout fUyoit de- 
vant le Guerriei: redouté. Gom- 
fcien de François , redoutable 
5uffolc, fis-ttt périr au pié des 
inurs d'Aurélia ! De combien 
d'Anglois abatus , généreux La 
Hire, fcmas-tu la Plaine fous leuris 
propres Fotterefles ! La Mort 
dans l'un & l'autre Parti comp- 
toit de fes deux mains étendues 
un ^1 nombre de Viftimes. 

Mais en ^juels lieux la <Tloirfe 
a-t-€lle emporté le beau Puifiëux f 
Puiffent les 'flèches meurtrières , 
^voir été détournées du corps du 
jeune Guerrier -par quelque Dieu 
fevorabte 4 ïl cottibat vaillam- 
ment. Il: à àbatû plufieurs Ad- 
verfaires. Le jeune Clintoa; s'at- 
taque à lui. Ils fè" portent des 
-coups mortels , que la bonté de 

Zij 
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leurs armes rend iniatiles. Tout 
xleux en la>fleur de leur première 
jeunefle , tous deux boiiillans d ai> 
deuxs guerrières ^ de quel coté 
les Dieux fe dctêrmineront-ib f 
Quel des deux Êtvorifera Bellone» 
qui niêlp dans fQn urne fatale 
les jwms deftipés à périr ? Pui- 
iieux^ tu tombes fr^pé dans le 
jflanc d'une largebldOlure. Lebeao 
.Guerrier fe roule dans la pouffié- 
je. XI nage dans fôn fang. 

Jjà Hire ^ quivpit le malheur de 
fon ami y pouffe un haut foupîr^ 
.& vole , mais wop tard ^ à fon fe- 
cciui;^. L' Anglois Jie reçoit fans 
s'étoAner. Mais ayec des forces 
Il inégales pouvoît-U réfifter afin- 
vincibjie L^ Hire > dont la dou- 
leur ^mére î^ugmentjs :enco£e la 
fureur >? Le jeyne ipitifangej: tom- 
be miférablement maffacré. En 
expirant fur le fable y il peut à 
peine proponeer ççs .niQts ; Q^jui 
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que tu fois, puiffant Guerrier ! lî 
fe nom de ma Mère , de la ver-* 
tueufe Pelham , eft venu jufqu à 
toi, permets quoiï lui rapporte 
mes froides dépoîiilles. Avec ces 
paroles le fouffle de fa vie fe di(^ 
iipe dans les airs. La Hire fenfî* 
bîe à la pitié qu'il eut d'une fi ten- 
dre jeuneffe, & pour Thonneur 
qu il portoit à cette Mère infor- 
tmiée 9 laifTe enlever le corps du 
jecine Clinton , par qui cependant 
périffoit fon cher Puifîeuxquon 
cmportoit refpirant encore. 
Le bruit du trifte fort de Clinton 
vient bien-tôt aux oreilles de fa 
Mère. Pleine d'alarmes pour fon 
Fiis , elle étoit venue jufques dans 
le Camp fans craindre les armes 
ef&ayantes. A cette nouvelle , la 
vertueufe Pelham jette les cris 
les plus aigus ^ comme fî une flè- 
che lui eût percé le fçin. Elle vole 
làns pouvoir être retenue ^u-de^ 

2uj 
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formais aux yeux d'une Mérc de 
fi cruelles funérailles. 

Elle difoit encore : Quelle Ré- 
gion m'offrira des bords afTez re- 
culés ? Au-delà de quelles Mon- 
tagnes lointaines irai-je chercher 
les retraites obfcures^ où je puifTe 
dire à la Douleur : Vdus êtes mon^ 
Epoux & mon Fils , vous m'en 
tiendrez k place ; aux Pleurs, 
& aux Soupirs y venez remplir ma 
folitude. 

C'eft ainfî qu'elle redoubloitfes 
regrets cuifans y fans que Chur«^ 
chill fa tendre amie^accaUée elle- 
même^ puiffe ou veîullfi la con* 
foler. 

La Mort fe plaît aux plaintes 
cruelles. Avide de fang , elle ne 
s'en rafTafie point. Secondée par 
la Guerre, elle a ouvert fon im- 
menfefépulchre. Elle y amon- 
celé fes Viftimes. Elle régne hors ' 
^es Murs j entre les Baftions^ 
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Anglois , fous les coups de La: 
Hire ^ fous les efforts de SufFoIc ^ 
& de fes Frères redoutés. Elle 
régne fur les Remparts fous la 
hache de Tinvincible Talbot ^ 
fous Pëpée du vaillant Dunois. 
Jamais Afars ne partagea mieux 
fes fiiveurs cruelles, ne mêla 
mi^ux fes fureurs obftinées. Corn- 
mer l'Aquilon & le vent du Midi 
qui mugiffent contre une haute 
Torur , tels corabattoient d'un ca- 
té F Audace, qui dévoré les dan- 
gers, qui appelle à fon fecours 
leDéfefpoir inflexible, réfolude 
périr s'il ne triomphe i ôcdeFau- 
tre la Fermeté enfonçant devant* 
foi en terre fbn épieu inébranla-» 
ble. 

Les Dieux dés Nations vo* 
loient de" toutes parts ; & em- 
ployant pour vaincre tout ce que 
rJEternel leur permet fur les mi-^ 
^râbles MortdS) infpiroient fur^ 
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tout à leurs Peuples une fureur 
indomptable;car il fembloit qu on 
voyoit enfin le moment qui de- 
voit décider de l'Empire, Ainfi 
dans r Amphiteatre des Lions ex- 
cités pat leurs Conduâeurs s'a- 
çharnent à s'entredéchirer : ou 
ainii fur les bords de llnde deux 
Armées défendues par un rang 
horrible d'Eléphans qui portent 
fur leurs dos oes Tours remplies 
de Soldats^ voyent ces énormes 
Animaux s'ébranler & fc jetter 
dans les Bataillons. L'Horreur ôc 
TEpouvante enveloppées de lews 
tourbillons marchent au-devant 
d'eux. Tels étoient les Dieux En- 
nemis ; comme fi les hautes Tours 
d'Aurélia 9 &les Baftilles Anglo^; 
Iks qui la tiennent enchaînée t 
ébranlées par le Tout-puillknt ^fe 
fiiflent mêlées entr elles & parmi 
les Combattans. 
[Vaillans Guerriers p qui défende 
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tes la trifle Aurélia d'une deftruc* 
tien prochaine , que je rediie vo» 
noms à lavenir lointain. Vous 
vous éleviez fur fes Murs ruinés 
comnie aotant de ForterefTes. 
Que je vous montre ainli à la 
poflérité. reculée; fi cependant 
mes vers ne font point comme 
le Hêtce aride dans une racine 
écartée y s'ils peuvent être com^» 
me le Tilleul aux branches too- 
fiitfs dont tout le Hameau aime 
Fombrage. S^ils pouvoient au Ciel 
fe lever comme une Aurore nou-*r 
velle fur la tête de mes Guerriersl 
guerriers dignes qu'un regard! 
heureux d'une Mufë divine ^ leur 
ÊiiFe un éclat qui paife les Mers ^ 
fes^pe les Rivages, les plus reçu-* 
lés y ôc brillç à jamais ians crain^ 
dre de fe voir obfcurçL Le vait 
lant Rieux efl: le premier qui s'of» 
fte à mes regards. Durant le (iége 
ilavoit fait entrer pluAeurs &!$ 
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du fccours dans Orléans. Aujour* 
d'hui il s'y trouve renfermé. Di-^ 
gne de fes nobles Ayeux, il ar 
joute à leur gloire. Son» glaiver 
étincelant annonceleiàlut defon» 
parti , & écarte -le Danger nuifî* 
ble des Murs qu il protégé. Quek 
coups partent du bras du puiffant 
jLâïâi ! Il femble armé du fou-' 
dre. Et ceux que tu portois , ô* 
iVillars, par lefquels la même 
terreur qui défendit Montargis> 
défend aujourd'hui la. triftc Au-* 
relia , aux yeux de T Anglois que 
ta vue défefyéee encore. Et vous f 
Guerriers intrépides, Ch avigni^ 

4?5?yil> .4!f?^êlîl> dignes Com- 
pagnons de ces fiers Combatans^ 
dignes Rivaux de leur gloire. 
Chailli , de Ternies , Dlljie?i> 
ï!oiÏÏonges, Guitri, ^habanicS-r 
défendoient le quartier de laPorte 
Bannière , pareÙs aux folides bar^ 
reaux de ter qui feunent là logt; 



ib» ù le Lion eft retenu , entre let 
^uels le fier Animal rugit furieux 
iôc tout couvert de fon écume 
fanglante. 

La troifiéme attaque du quar** 
tier faim Loup étoit repoufTée par 
•Chaumont le plus obfHné des 
•Guerriers^ parle boitillant GoUj 
•vUle, l'impétueux Thouars, par 
ie redouté Coarafe tout couvert 
jde bleflures qu'il avoir reçues dans 
les combats , par le célèbre & im- 
xlomtable Villandrade* Glacidas 
-^toît le ieuî dans F Armée Enne^ 
^e qui pût lui être comparé pour 
ia force. U n'étoit point de plus 
■terrible fpectaçlé que le choc de 
ces deux Combattans,lorfqu ils fe 
rencontroient dans la mêlée, & 
-qu'ils fe portaient des coups mu- 
tuels fur leurs armes qui en ren- 
-doient des fons effroyables. Entre 
rtousces Guerriers GirêmeTefai- 
'^t ^remarquer, Girême renon;uiié 
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clans les combats ^ foit que dam 
fon Iflc ( le defefpoir étemel du 
cruel Amuradi , ) il ranaàœ fon 
iVaiffeau chargé du butm qu'il a 
conquis fur le barbare Ennemi du 
iiom Chrétien j foit que fur les 
hauts Murs d'Orléans il enfan- 
glahte fon glaive du fang de l'E- 
tranger. Saint Sévère à la tête d'u» 
ne troupe choifie fe portoit dans 
tous les lieux qui avoient bbfoin 
<îe fon fecours. Etant prefque par- 
tout en m&ne tems , il fembloit 
fe multiplier , il fembloit être l'a- 
me de tous les poftes dans lefquels 
il couroit porter un nouveau feu y 
infpirer l'ardeur , animer la réfb 
fiance. 

O Guerriers célèbres 1 G Héros 
Illuftres! Vous étiez fur les Rem- 
parts de la Ville affiégée ^ comipe 
ces hauts Chênes qu'on tranfpo^- 
te des Forêts y pour en élever une 
digue contre la violence des âeu'r 
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res.Tels vous étiez vaillans Fran- 
çois quoique vos Adverfkires pa- 
reils ,aux flots écumcux vous aC* 
(àilliffent de toutes parts* Talbot, 
l'invincible Talbot , s'obftinoit à 
emporter la Brcche.Quoique cou- 
vert de bleffures^il revient toujours 
avec une nouvelle audace. Sera- 
blable au Bélier énorme ^ qui re- 
double fes coups contre le Mur , 
& porte avec lui la Ruine , le Fra- 
cas 9 & la Frayeur mortelle. Trois 
fois il etoit entré dans la Brèche, 
trois fois fes Troupes en avoient 
^té repouflees par le vaillant Du- 
nois ^ qui paroiffoit fur le Mur pa- 
reil au Canon formidable qu'on a 
5>lacé à la tête du défilé par oîi 
'Ennemi doit attaquer. 

La fortune d'Orléans fembloit 
avoir été remife entre les mains 
de ces deux Adverfaires. C'eft là 
que la Guerre,dansle fang , le car- 
page & Teffroi foufHe fa rag€ é- 
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jpouvantable , & fait jcntendre fei 
lîfflemens alïreux.Tous les Dieux 
accourent , & laiiTent les autres 
attaques ^ & font pafler dans Tame 
de leurs Combattans la Valeur 
indomptable,!' Audace intrépide ^ 
Ja Réfiftance fans bornes. 

La manœuvre formid^le des 
Dieux en fureur étoit cach^ aux 
regards Humams : mais auxy eux 
du Ciel attentifleurs panaches te^- 
jribles^comparables aux vaftes Or- 
meaux vieux Enfens de la Terre , 
jsentreheurtoient dans les airs; 
comme lorfque dans un violent 
tremblement deTerre > excité par 
Jes efforts impuiffans & redoublés 
des Géans impies qui gémiffent 
dans les cavernes du Véfuve vpi- 
iînesdes Enfers, les Dômes ex- 
hauifés de Benevent , au les clo- 
chers nombreux de Pathénopc fe 
menacent de leurs cimes agitées 
jjaosles airs aux yeux des Habitons 

xsmplis 
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jPiBJ&àplis d effroi , & retirés fur les 
montagnes. 

Tels étôient les Dieux des Na- 
tions autour de Dunois ^ autour 
de Talbot. Cer deux AdverÊiires 
j^leins de la fureur de tous les 
Dieux ^ étoient fous leurs mains y 
comme ks marteaux énormes des 
forges foulevés par tous les flots 
impétueux du- fleuve. Leurs ar- 
m^s frapées réfonnoient épouvan*" 
tablement. Sur la Brèche ^ pleine^ 
de Morts & de ruines y ils paroif-^ 
foient femblables à deux grofTes 
.Buë&refTerrées entre deux monta- 
gnes ySc pleines dé foudres , & par 
ëes vents fiirieux pouffées l'une 
contre Tautre , dont le choc terri- 
ble trouble la Nature effrayée ^ 
dont le fein s'entrouvre , & fe dé- 
chire de toutes parts avec grand 
bruit; ôc cependam la foudre lance 
l'incendie , Forage groffit les tor- 
rens; la grêle accablante ravage 

Aa 
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toutes les richefîes de la.Nature>& 
écrafe les troupeaux épars<lahsl% 
plaine. Tels n au iiiilîeti d' Anglois 
ôc de Era»çpis, &ba*ius & çntaffés y 
les deux Coj^feapiâos. fç; fou- 
ciroyoleiit*,Àu-deflSls de leur tête 
kViaoire incertaine dans les airs 
admiçoit les deux Adv:erfeires,qui, 
quoique reftés pre£qi*ç feuls , & 
malgré les ruifleaux de fang qui 
coulent de leurs bleflGt»esjfie peu^ 
vent fe féparer. Les Dieux invifi- 
blés leur communiquent à tout 
moment des fprcçs. opjuvpïles : 
comme Qa voit deux Chjimgi^nsj 
qui fe font portés, fur le pré pou? 
lavet leur deshoiiiietiîi ^e voulpk 
mettre aucune fin à leur débat fan^ 
glaht ; & pouvant à pciqe rcfpirer 
ibus les bleflurejqyi les, épuilent, 
fe firapper encore, ju^up ce <|u'ils 
tombent Tun $c ra.utre,.& qtj'^s 
ibnt emportés fur les bï^ de leut$ 
Amis fiaéle^% 
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G H A N T X. 

m 

PEndant que les chofes fe paf^ 
foient ainfii Air k Terre f les 
pieux Bienfaifans que rEternet 
a établi Proteâeurs des Hommes^ 
étoient vivement touchés à la 
vûë du Speâacle fanglant que 
préfentoit la Guerre boniicideé 
Au milieu d'eux rinvîncibJe Mi-^ 
chel leur Prince, le célefte Gou- 
verneur de rEgRfe, appuyé fur fa 
lanCe f nourrSlbit dans fon ame 
pne douleur profonde. O Filsde 
ÎEternel , oifoit.iI ! ô Roï dea 
Anges & des Hommes l cora- 
ment l'Ennemi a-t-il amfi diffipé 
ton héritage, qui s'étendpk depuis 
les Rives de Tlnde , j^ifqu a 1» 
Mer qui .reçoit le Tîkge doré ^ 
depuis les climats glacés, de FOur^ 
jfe , jufqu'à l'Oçéa^ qo[i voit Iç 
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noir Ethiopien ! Le Mufulman in^ 
lidéle a dévoré tes plus belles 
Provinces ; & comme fi tant de 
maux ne fufEfoient pas encore i 
les Diflentions cruelles , les Guér- 
ies fanglarites déchirent fe relie 
de ton Empire , & achèvent de 
défoter la trifte Sion> Reine au- 
trefois^ del*Univers & de fés Peu- 
ples* Erivaih ai- je voulu procu- 
rer d'heureufes médiations. La 
iTerre ne m'a offert qu'un fecoura 
inutile. O Dieu ! le falut habite 
au pié de ton Trône. J'irai- donc 
tne préfenter à tes yeux , je te 
dirsû : L é ve-toî , ô Tout-puiffant ^ 
& tés Ennemis feront diffipés. 
Mets des bornes à leur foreur, qui 
fe répand tous les jours prête à 
tout envahir. Qu'ils foient comme 
les flots de l'Océan repouffé dans 
fes limites. Qu'à tes regards h 
Guerre foye précipitée dans les 
JEnfers i & que la Faiz de.fes ailei 
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éclatantes comme la neige coô*- 
vre ton Eglife, & s*abaiffe fur' 
elle. O Eternel t fi ta colère per-^^ 
férére , fî ttr retiens nos glaives y. 
inutiles 9 rends -nioi la place que* 
f occupoîs au-devant de fôn Chair 
lumineux. Je ne puis fupporter 
plus long-tems la vûë des maux 
mfinis qui défolent ton Empire^ 
Allez f 6 Anges ! appeliez tous: 
les Efprits qui préfident fur les 
Hommes y & qu'ils montent avec 
moi dans lesCieux au Haut Tem- 
ple dé l'Eternel. Mille Députés 
aux ailes légères fe détachèrent 
aufli-tôt.^ Aux fons éclatans de 
leurs Trompettes la Terre rendit 
fes Dieux. Les airs en furent renv; 
plis dans Tinfiant. 

Cependant le Prince des An-^ 
ges> fuivi dfe fes Légions , étoit ar- 
rivé à la porte du Qèli que la ver- 
meille Aurore ouvroit au Solei( 
(^ui tardoit à paroître. Ils entrée 
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rent avec les Etoiles brillantes 
Jàela Nuit, qui s'y tiennent ren- 
fermées jufquà ce qu'il leurfoit 
ordonné de briller de nouveau 

Îarmi les ténèbres. Les fombres 
)ivinités de la Terre arrivoient 
àuffi à tout moment, pareilles 
à ces nuages .que le pluvieux 
vent du Midi déve de la Mer, 
& dont la longue fuite forme un 
fombre chemin qui joint la plaû^ 
lie liquide de Neptune avec les 
humides voûtes qui diftiUent. fur 
nois têtes. Les Anges profanes 
entrèrent par la porte du Midi 
dans la première Enceinte du 
Temple ^ dans laquelle ils fe ran- 
gèrent i la féconde Enceinte né-? 
tant ouverte {a) quaux Efprit$ 

(à) Cette idée eff fdon Tidée dnktneat 
Temple de Jérofalem. 5a première Enceintr 
ctoit ouverte aux Gentils , on rappeHoit 
Atrium exterius, ou Gentium. UApccal/pfe 
lepréfeme le Ciel feloalld^ des B§ii^i9 
C&rétiens» 
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glorieux de rEtei»el, ôclentréer 
en étant défendue par les glaivesp 
enâamnK^s des Chérubins qui 
font la garde nuk & jour dans 
fes portes. Le foureilleux Ôtto^ 
man au regard, impérieux & bar* 
feare s'élevoit au-aelTus de tous 
fes Dieux captifs : L'altief Albion, 
qui montroit fur fon front obfti- 
lié fa lîerté profonde : Galathes , 
qui f malgré fes malheurs ^ laifFoit 
voir encore dans fes dignes re- 
gards un noble orgueil ^ & toute 
fon ancienne fplendeur, fuivis des 
antiiC|ues Dieux des Montagnes , 
des jDieu:^ humides , deç Fleuve^ 
aîix flots blanchiflans d'écume^ 
s*étoient hâtés de venir appren* 
dre leurs deflinées. Us paroiffoient 
femblables à cette longue chaîne 
^ Montagne;^ qui font (^ ) plâ- 

^la l Les Anciens né feifeient des Alpes Se < 
ies Pyrénées qu'une iëute Montagne , qu^il) S 
fondnttoîenc juiqu'au Détroit de €ad^» ^ / 
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cées hors de la carrière luitunèu^ 
fede TAftre du jour, & bordeïii! 
îè Rivage de la'Mer , depùfe TO- 
tékn Atlantique jofqû'aux Rives 
bà le Pô achève fa courfe. Leurs 
ïliVers fomthets préfentent aux 
yeUic , 6u une neige éternelle qui 
toit les nues au-déflbus dellci, 
bu des rocs arides & décharnés , 
ou des forêts de fapinis, ou des 
pâturages dans lefquek les Trou- 
peaux paiffent ITierbe, ou quel- 
quefois même, dans une régionr 

{)lus baffe & plus voiiïne du Va- 
on délicieux, le pampre ver- 
doyant & la grappe vermeiHei 
Tas paroiffoient dans h premiàe 
Enceinte les Dieux dçs Nations, 
tandis que dans le parvis iittéfieur 
les beaux Enfans de l'Eternel fé 
foûoient dans les eipaces lumi* 
neux derEmpirée. 

Dieux immortels,, Enfans du 
pTout-puiflant^ qu-il me foit permis 

de 
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pénétrer dans votre Empire lu- 
mineux 9 dans la clarté éternelle^ 
&la gloire à. jamais éclatantcPuif- 
fe un rayon s en échapcr, & luite 
aux yeux de TUnivers ébloîii ! O 
Dieu ! que les Peuples profternés 
t'adorent, que les deux bouts de 
rUnivers s'abaiffent devant toi* 
L»e Ciel étoit dans l'attente du 
Tôut^puiflant* Le filencje tel qu^il 
pénétroit autrefois le vaile néants 
cou vroit les Monts éternels , & les 
belles Campagnes de l'Olympe. 
Tout-à-coup le bruit éclatant de 
mille Troiiipettes^ les (bns re- 
tentiffans que mille Hérautfs ti- 
roient des inftrumens divers an- 
noncèrent le Tout - puiflant. Il 
étoit porté dans fon Char. Lés 
roues rapides que l'efprit Se la 
vie animoient , (a) laiffoient 
après elles de longues flammes. 
L'airain des Monts éternels en 

( a ) Ezechidi. 
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-étoit broyé. 'Le bruit formidable 
.s'en fit entendre au-delà <ies Etoi- 
les que le Scorpion apperçoit à 
peine dans les Cieux reculés ^ au* 
delà des Aftres lointains que Je 
Bélier lumineux découvre en des 
Régions inconnues ; & TUnivers 
entier en demeura long*tems agi* 
té fur fes fondemens de diamant 
folide. A rapproche de rEterncl 
, le Temple facré dilata fon En- 
ceinte comme un Monde immen- 
fe. Etoit-ce rEternellui-même î 
C'étoit feulement fon Tabernacle 
dorieux ; car pour lui il porte 
ion firont immortel au-deffus du 
plus haut Empurée , fes pies Êicrés 
pafTent au-delà des abîmes pro- 
fonds des Enfers ^ 6c dans fes 
bras qui enferment TUni vers tous 
les Aôres font leur courfe. {d) 
Situ te montres, ôDieu (^) vi- 

(») yiif Job. XL 8. 

( b ) Omwei gtn$€t fiêafi nmfim fie funi 
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vant ! tous les Eftres difparoî- 
tront enfevelîs à jamais dans ta 
lunûére. L'Eternité fuccéda à 
ton (a) Exiilence. Seul tu éxiftes , 
{i) tandis que toutes les Créa- 
tures ne font autour de toi que 
comme les illufions de te$ fon- 
ges f {c) Ombres légères que tu 
as aflemblées dans le Néant 
& dans fon immenfe folitude. 
{d) Du £ein de la nuë épaifle 
qui env'uronne { e) le Trône, 

cpram eo & quafi nihilum & inant rtfuntm 
fun$ i$. I(àï« 

( à ) Imitation de ces paroles , Regnabit 
in œternum & ultrà.Cômme on peut dire que 
Dieu régnera au-delà de l'Eternité , on peuc 
dire au£ qu'il a régné avant qu'elle fût. 

( c ) Voyez à la lettre B. les paroles d*lJ(àïe. 

( d ) tuatns U orM ttrrMrum^ 

( ^ ) Suftintt illt 

Imm^rtde cofutfufer aba cacuminaCali, 

Atqut pedes immi$ti$ & ubrà Acktironat 

frojundum* 
Infifiita tcnet circumdha brachia Mundo » 
'^Jirçrumque vagos errantûm amjfUSitur 
ûrbtu 

Bbij 
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(a) mille ôc mille Dieux £e moii-^ 
tr^reçit, tirant avec des cordons 
dpr h Pornpe facxée. Sur leur 
front que ceigaoit le Diadêmej 
la gioi;:e & la grandi^ur des Con- 
Qjiéraps éto^t empreinte. Au-de- 
yg^t du Pavillon redouté > des 
3^aphins fe voiloient la face 4c 
leurs ailes , ôc défendoient leurs 
yewx contre la Majefté rayonnan- 
te âv. Très - Haut > costre les 
Eclairs éternels de fa Gloire. 
Près d'eux des Troupes de Ché- 

iSiffodiSy Rexfummey tuiluct^mni/i obi^ 

bras , 
OmniA & ofprimSs. O Pater l ami atema 

fuijii 
Sacula : folus habit , & fiart , & viVfft 

& effe. 
Dum ffecies rerum vtniunt tibi circuM' 

Somnia -oana veîut tmuique fub imagitu 

fimut. 
LudtntifimiHs qttHsJfargis inam frofun* 
dum* 

(a) Dixit Deus ut habitant in nthuU» 
3.R. 11. 
Nubts & caîigo in circuitu ejus. P&L 9^». 
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tttbins feifoient fomer FEncetts, 
& veilloient nuit & jour fur le 
feu Sacré. Des tourbillons d'une 
douce fumée s'en exhalent fans 
çeffe.' Lè^ Trôiies y les Domi- 
nations ôc les PuifTances pofant 
à terre leurs Couronnes ^ fe prof- 
ternoient devant le Dieu vivant ; 
tandis que des Anges gracieux 
s'élèvent fur leurs ailes au - def- 
fus des Monts éternels, en re- 
pétant leurs chants de joie & 
de triomphe jufqu'au plus haut 
des Cieux. 

Au haut du Tabernacle , coiiv 
me un Diadème de terreur , mille * 
iVef tus foritioient un rempart in- 
vincible. Cétoit la Garde éter- 
nelle du grand Roi, TArc terrî- 
rible. Le Carquois rcfonnoit fur 
leurs épaules , & leurs mainspor^ 
toientla Foudre brûlante. L'Éter- 
nel ordonnoit , & déjà plus vîtô 
que TEclair, TAnge a repris fk 

Bbiij 



place ) montrant Tlmpie qu'il 
yient d'écrafer. (a) 

L%vincible Michel s'avança au 
pié du Trône > il frappa trois fois 
de fon front le pavé au Temple. 
Sa prière pénétra le Sanâjuaire 
înacceffible. La Nue éternelle 
s'entrouvre > âclaiffe voir dans un 
Ciel pur ^ dans une lumière tran« 
quille y r Autel de la Miféricorde 
placé éternellement devant la fà^ 
ce du Tout-puifjfant. (h) Sur cet 
Autel l'Agneau célefie paroiflbit 
comme immolé , & ( r ) tenoit 
fous lui le Livre des Deilinées ; 
car il efl le premier né {d} de 
TËtemel de qui il a hérité tous 
les Siècles. Un des Sceaux dont ie 

( 4) Mitres fidgura , &ibtmt , & revertm* 
i$4 dicem Hhi : Adfumus. Job. 38. 

.{b] In ÉBtemum fmfisricordia 4tdijicâhitwf 
in QaUt. P£ 88. 

[c] riie Apocal. $• 

{à) Le premier né , ou l'Héritier , feçon de 
prier HcU Frimogtnittu pia htrts. 
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livre était fccUé fe détache» Un 
Ange lut dans la page facrée j 6c 
prononça à haute voix cetoracle 
immuable^ 

La vengeance du Seigneuir > 
du Diea des Armées n eft point 
contente. Sion^ de nouvelles de 
de plus grandes douleurs te font 
préparées. Prêtres ambitieux, tan- 
dis qu'il en eft tems encore , dé- 
tournez Forage qui menace la tê* 
te de mon Peuple ;& vous^ Gé- 
mes de TOccident , rentrez dans 
vos anciens héritages. Ainfî For- 
donne l'Eternel arbitre des Dieux 
& des Hommes. 

Cet oracle fut répété dans le 
parvis extérieur aux Génies atten- 
tife ôctremblans par les Chérubins 
qui gardoient les portes facrées. 
Et cependant le- Tabernacle du 
très-Haut étoit porté fur les monts 
de rSmpirée , & éciatoit au loin 
fur THorifon Eternel : femblable 

Bbiiij 
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au Soleil de ce bas Univers , s'il eJ! 
permis de comparer une pâle étin^ 
celle à un vafte incendie , fëmblar 
ble au Soleil à la fin de fa courfè ^ 
lorfque porté fur des nuages d ar- 
gent & d'azur il defcend dans le 
fein des Ondes.^ 

La fombre troupe des GérÀes 
fublifnaires tfortie du Temple de 
l!£ternel , voloitdans le vafte et 
pace des airs. Lorfqu ils appro- 
choientdela demeure des Hom- 
mes , ils entendirent la Terre mu- 
gir comme plufieursMers irritées. 
Ç'étoit la voix enrouée de la Dif- 
corde ^ ôc Tes rugifTemens afBreux 
mêlés avec les coups redoublés de 
fon marteau qui formoient ces 
fons effroyables. Sur la <:ime du 
vieux Atlas qui porte fk tête au-de- 
là des nues y cette Déeffe aux crins 
heriffés avoît établi fa forge crueL 
le. Dans fes ardens fourneaux f 

fous les mains de fes Démons ^fç 
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fbrmoîent les diversFléaux qu'elle 
prépare àlaTerre , & laVengeait- 
ce aux yeux fanglans^&laFray eue 
aux ailes incertaines & tremblan-- 
tes> & la Fureur enflammée y & la 
Mfére nuë & livide , & la pâle 
Mort^celle qui fe hâte avant Ineu- 
re^& qui fc rit des latmes du vieux 
Père, & du detiil de la jeune E-» 
jpoufe^ Mille Démons portés fur 
de fombres nues ( a ) abordoient 
de toutes parts ; & venoient char- 
ger ces Fléaux nuifibles^pour aller 
les répandre comme une plu ye de 
fang dans tout l'Univers , au dé- 
faut dclaFoudre duTou -puiflant, 
qui dans fa colère leur avoir re^ 
ïnis le foin de fa vengeance. Ainfî^ 
car je ne puis préfenteraux Hom- 
mes que des images qui font fous 

( Â ) Il 7 a quelque chofè de pareil da^s Job* 
Vukis luftrottf pèr circuitum qmcumque eas 
'uvluntiu gubernantu duxerù ad omne quoi 
frac€{if iUiffiiftrfscitm 9rbU ttrrarunn JoW 



leurs yeux ^ ainfi utiVaifleauchàr-^ 
ge des provifions de guerre^ ôcles 
bombes > & les mortiers ^ ôc le 
falpétre iunefie. Les Démons 
nuifîbles foufflent avec les Vents 

{)our favorifer fa courfe rapide*Sur 
a poupe eft repréfentée la Fureur 
avide de carnage ^ qui tient eji fa 
main le glaive homicide y & aché« 
ve d^écrafer fous (es pies la Pitié 

J>laintive , & rendant le fàng par 
a bouche à gros bouillons. 

La Difcorde elle-même élevant 
fon marteau jufqu'au Ciel , frap* 
poit fur fon enclume énorme ; ôc 
de fes coups redoublés 9 dont elle 
fembloit vouloir ébranler laTerre 
jufques dans fes fondemens ^ don^ 
noit à grands cris le lignai de la 
Guerre. 

A ces cris 9 connus depuis long* 
tems y les Dieux Ennemis fe ran-> 
gent en Bataille. Ainfi des Bergè- 
res ( s'il QÛ permis de joindre ^kL 
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lotie à Ëucharis ^ & les Démons 
ianglans de la Guerre aux Grâces 
riantes» ) Âinfi des Bergères ^ H le 
liaut-Bois du Hameau voifin vient 
à fe faire entendre ^ fe lèvent com>« 
liic de concert ^ & forment eii- 
tr'eUesdes danfes au fon accou^ 
tumé de rinftrument champêtre. 
LiC fier Albion s'arrêta le premier* 
Levant fa tête altiére 6c terrible ^ 
il reflembloit au Mont Héclalorf- 
qu'il environne fon fommet de 
tourbillons d'une noire fumée. Il 
donne fa droite à fon Frère Tin- 
domptable Dieu d*Hibernie. Le 
Belge/uivi de la troupe nombreufe 
de fes Dieux, menoit Taîle gauche 
de cette Armée redoutable* Ga- 
latés pareil au Mont Athos y lors- 
que les Aquilons agitent les hauts ' 
fapins dont il eÛ couronné , le 
bel Hefperces, le froid Génie qui 
régne fur les hautes montagnes ' 
4e r Albanie I le pieu deTÊbre 
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impuiflant ami , invincible Aii 
verfaire du Maure ^ traînoienr 
après eux les Légions des Dieux 
qui leur obéïflbient» Les airs é^ 
toient obfcurcis fur toute la voûte 
des Cieux y & le Mortel aux yeux 
foibles eraignoit quelque nou^ 
veau Déluge. L'éclat de leurs 
glaives étincelans étoit Rival de 
celui des Eclairs duTout-Puif- 
fant. LaTerre frémit de Tappareil 
terrible des deux Armées ^ & leurs 
clameurs effroyables , rempltfc 
foientjôc troubloient, & ébraa^ 
loient les montagnes. 
. Déjà le fignal du Combat s'é^ 
toit fait entendre , lorfque le vigî-, 
lant Portier de TOlympe, qui fui-» 
voit des yeux les Génies rebelle», 
vint au fecours de la Nature e£» 
frayée. Il touche de fa Baguette 
d'argent les portes de diamant 
du Parvis Célefle. Elles s ouvri-» 
rem à rinfiant; ôc . letivoyéreiic 



Chant X. 50^ 
contre les Combattans une lu- 
mière Divine ^ à laquelle leurs 
yeux éblouis obéirent «Ils (ë rendi- . 
i^enc j ainfi que l'épouvante les 
<:onduifoit , aux emplois commis 
à leui:6 foins aflidus. Ainfi lor(^ 
que du fein des Ondes le Soleil 
envoyé fur la Terre fes premiers 
rayons , les Miniftres delà Nuit, 
qui avoîcnt tendu leurs noirs pa- 
villons 9 s'enfuyent , tenant dans 
kurs bras leurs fombres voiles 
^çepliés 9 pour les défendre contre 
la lumière ennemie. 

Aucun des Génies redoutables 
Qe paroiiToit plus dans les airs. 
Seulement, vers 1 extrémité de 
rOccident , l'intrépide Albion , 
commç^un gros & fombre nuage 
s'abatoit fur le rivage de New- 

Îort{^ )^ Là , des bords de cetta 
fie fcparce du refle de fon Eni- 
pîre , il régarde les fertiles Cam- 

. ( 4 ) Llfle de Vigt, î ^ 
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pagnes de la Seine ^ ôc fes Con- 
quêtes qui dévoient lui être arra« 
chées. Le dépit mortel ronge fbn 
ame. Il s'obnine à demeurer en* 
feveli dans un profond filence. 
U le rompit enfin par fes longs 
foupirs 9 comparables aux mugU*« 
ièmens des Flots après une vio« 
, lente tempête. Non ^ non ^ je ne 
renoncerai point fi facilement à 
ma gloire > difoit le Génie plein 
de rage. Plufieurs jours fe pafTe* 
ront avant que mon Ennemi me 
voye fuir devant lui. S*il rede-^ 
mande Ton Empire , qu il ne lui 
foit rendu que ravagé par une 
défolation entière. Ainfi en toutes 
fes Ondes emportées avec vio* 
lence le Fleuve écume ^^onde f 
mugit contre le Rocher immobile 
quiPempêche defe répandre dans 
le Vallon délicieux i 

Aux cris aigus que jettoit Al- 
bion i le vieux .Océan qui rçve- 
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noît du Pôle lointain y & en rame« 
noit fes Ondes échapées , s'arrê- 
ta. Portant fa tête chenue au-deC- 
fus des gouffres > il s'avance vers 
fon Fils y & lui demande la caufe 
de fa douleur. O mon Père ! lui ré- 
pondit - il, pourquoi vos flots ne 
peuvent- ils m'engloutir, 6c me 
dérober à ma honte! Je ne (uis plus 
ce Dieu renommé par la gloire de 
mes entreprifes , 6c par l'honneur 

2ue je m'étois acquis parmi les 
)ieux les plus puiflkns. Les or^ 
dres cruels du Ciel m'enlèvent 
tout à la fois le fruit de tant de tra- 
vaux y 6c me condamnent à ne ré* 
jner que fur ces froides Régions, 
lut cette Ifle flérile , dans laquelle 
connu feulement de vos Ondes 
qui m'environnent , je me verrai 
comme dans une prifon étroite 
féparé du refle de l'Univers. Je 
' verrai mon nom dans ioubli , 6c 
. mes jours obfcursfans gloire.Que 
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refte - t-il encore à la vengeance 
du Ciel,finon qu elle m'éxUe dans 
des fables,brû]ans ou dans des dé- 
ferts inh^bités^ (a) après m'avok 
Eé de péfantes diames <:oinme un 
Démon odieux? 

O mon Fils ! lui répondit le Sou- 
verain des Ondes ^ Toracle^fl pap- 
tî du Temple de TEternel. Sous 
le Tout-pmffant les Dieux de l'U- 
nivers ( i ) courbent la tête , & 
/humilient attentifs à fes ordres; 
de nptre 4::olére comme tous nos 
çffof ts font inutiles contre lui. 
Albion ! confole toi, fi tu ne crains 
que d'être enfeveli dans un oubli 
obfcur. Ton Ifle fortira du fein 
des Ondes, comme la Domifiacrî- 
ce des Mers. Ton nom fera grand 
parmi Içs Peuples. Pareil au Sou- 

( a ) Voyez Tqbie et. & ÎApocîilypfe 14. 

li) Snb qm curvanmr quifortam orhm» 
Job. ^. 
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verain des Flots,tu lèveras ton tri- 
ple fceptre fur des Peuples nom* 
breux.Tu verras pafTer fous ta do- 
mination les hautes Montagnes de 
l'Albanie 6c fes champs fertiles 
qui fiiyent vers le Nord , & leurs 
Dieux fuperbes te feront foumis. 
TesVaiffeaux rempliront les Ports 
des Peuples les plus reculés.Pleins 
des richefles qu'ils te raportent ^ 
ils vogueront dans toutes les pla- 
ges de mon Empire ,» audî loin 
qu'Amphitrite étend fes bras qui 
environnent laTerre^ au-delà du 
Soleil brûlant dans toute l'éten- 
due que cet Aftre embraffe dans fa 
courfe y jufqu'aux climats glacés 
où fa chaleur & fa lumière ont 
peine à parvenir. Bien-tôt les Arts 
appelles dans ton Empire pafle- 
ront les Mers. Dcsniains de toa- 
Ennemi tu recevras la troupe im- 
mortelle des Mufes. Tu les regap- 
deras d'unœil favorable.TonPeu- 

Ce 
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pie ne leur épargnera pas fes doiH 
ces carefles ^ & fçaura les préférer 
aux vins exquis ^ aux repas fomp- 
tueux. Depuis qu'elles eurent quit^ 
té leurs douces retraites de la Gré- 
ce : après avoir efluyé comme 
triftes Captives les hauts dédains 
de leurs vainqueurs y de ces fiers 
Conquérans qui de leurs travaux 
luftiques pafTérent prefque' (ans 
intervalle dans le fein de la Mp^ 
lefle Fille de la Prolperité info« 
lente : après avoir été enfèvelies 
par les barbares Enfans du Nord ; 
ces Vierges immortelles ne fe ver- 
ront point recueillies dans un azile 
plus chéri que les bords de la Ta- ' 
mife 9 qui fe hâte de me porter fes 
flots tumultueux. 

Elle entendra fur fa Rive des ac- 
cens plus rapides âc plus impé- 
tueux encore que fes Ondes me- 
naçantes ^ lorfqu'un Mortel ouvri- 
ra fa bouche fécoade en merveil^ i 



les înoûies. ( a ) Aigle étrange- 
ment audacieux ^ il planera fur les 
vaftes abîmes» Il s'élèvera fan» 
crainte aur ddSus-même de la cir* 
conférence des Cieux. Il femble*^ 
ra toucher Timmortelle Lyre y au 
fçn de laquelle tous les Cieux & 
leurs Âftres innombrables forment 
leur danfe facrée , & gardent dans 
leurs {b ) mouvemens divers une 
admirable harmonie. Ce ne fera 
pas feulement TEbre {c) qui laiffe 
enchanter fes Flots , ce fera la Na*- 

{n) Milton, Mom^ decurrens iftlut amtiit • 4* 
Fervei , immenfufyue ruitfrojundo 

Pindarus ore .... 
Verha dtvolviu Hor. Oàe &• lit;. 4* 
( b ) Ecoutez Plutarque. Ecoutez ce vieux 
& beau langage d'Amiot. Platon dit ea fes 
livres de la R. P. que flir chacun des huit 
Cieux y aune Sirène ailifè qui le bi% tourner-: 
Qu'elles jettent chacune une voix pi:Qpi^,ât 

Sue de toutes enfèmble il s'en contempére une 
armonie, & qu'elles y prenant plaiiir chantent 
les chofes divines , en danj&nt une danië facréé 
ibus la douce confonance de huit cordes, Dî la 
Création de pAin0,ch. 19. 
(c) Comme OQ. le difiût d'Orphée; 

Ccij 
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ture ëbranléestandis que fur la nu^ 
noire laFoudre trace fes AUons iu« 
cnineux & terribles. 

Divine Paix^ fais entendre ainff 
^es Cieux ta douce harmonie à' 
ces Peuples remuans & féditieux-r 
y ceux inutiles ! Vois-tu,mon Fik, 
ces Flots impérieux s'entaffer au- 
tçur de moi ^ & m'afTaillir de tou- 
tes parts? Ainfi feront tes Peuples 
inquiets fur lefquels tu régneras f 
comme ton Père régne fur lei 
Plaines orageufes 9 fécondes ei> 
tempêtes. La Guerre que tu poi- 
res aujourd'hui chez tes voifins 
fera renvoyée dans ton fein. Deux 
faâions puifTantes le déchireront 
tour à tour , ( ^ ) jufqu*à ee qu'un 
Roi gouverné par le fol Amour 
entreprendra de plus grandes cho- 
Tes, & donnera commencement 
à de nouveaux malheurs. Religion 

* * 

la) Les diyifions des MaHbns de Lancaftre 
& à'Yeu jufqu'a Hem y Yllh 
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làcrée* ! Vierge inviolable ! De 
combien de fureurs es-tu le prétex- 
te ! Où eftla Gharité aux liens d'or 
qui avoir accoutumé de marcher 
devant tespas? A la place de ces 
liens facrés la Paffion aveugle jette 
fur toi {es chaînes de fer, àinsf lef- 
quelles elle te captive fous fa main 
puilËinte, belle Jmmortelle,tandis 
que tu ne hii oppofes que tes fou^ 
pirs. Parmi tous ces troubles , une 
Fille de fang Royal (a) lèvera fon 
fceptre redouté, & paroîtra com- 
me une Sirène enchanterefle qui 
endort les Flots applànis. Elle fe- 
ra périr fon ilf uftreCaptivi^ d<éfeh- 
daëenvain par le Diadème ,( ^ ) 
qui eft comme le fceau facré qui 
défend les Rois. 

Aprèsi elle,& fur fon modèle 
le Peuple environnera le Trône, 
pour juger à Ton tour les Rois qui 

la) Elifabeth'Tille de Henry V 1 11^ 
(h) Marie Stuard Rme d'EcolTe. 
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y font affis. L'Univers frémira au 
récit de ces attentats , tandis que 
ces Peuples s'applaudiront à tant 
d'horreurs, du milieu defquelles, 
înfenfés, ils croiront voir leur li- 
berté renaître , & fut fes ailes tetn* 
tes de làng dédaigner les humbles 
filions > & s'élever au - deffus des 
nues. 

Lepuil]&nt Génie que l'Etetnel 
a commis à l'humide Empire ache*. 
va de parler. Il fe lève , laîdânt 
fuT le Rivage fon Fils rempli de 
l'Hiftoire de fes Deftinées; & fran- 
chiflant en fa démarche puiflante 
les.vafles écuëils , il précède fes 
yagues trop long - tems retenues. 



Chant XL ^tf 



CHANT. XL 

GÂlatés & fes Dieux nom- 
breux étoient r'entrés dans % 
leurs demeures fur les Rives àe 
la Seine aux détours infinis y fur 
tes bords ^ ô Loire ! dont le long 
cours partage également les cli- 
mats François y dans ces Campa- 
gnes heureufes à travers lefquel^ 
les le Rhône rapide fè hâte de 
fuît vers la Mer.O puifiant Génie^ 
dont TEternel a établi l'Empire 
entre les deux Mers, emire ks 
hautes Montages qui verfent & 
le Pô ôcTEbre, tu rapportes des 
Cieux les plus heureufes efpéran- 

' ces ! Au haut des airs le batte^ 
ment redoublé de tes ailes avoir 
annoncé ta joie. Trois fois tu 
planas au-deffus d'Orléans avant 

t de finir ton vol, avant de finir 
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ton vol fur les Tours de Sainte 
Croix. Mais quelle fiit ta furprife^ 
lorfque tu vis ta Ville infortunée 
repoulfer à peine l'extrémité prêt 
fente ! 

Tu appris même bien-tôt de 
tous tes Dieux épouvantés que 
le Duc de Savoye, & le Prince 
d'Orange préparoient fur les bords 
du Rhône un appareil formida- 
ble. Aurélia envoyoit tous- fes* 
jours vers le Monarque pour eit 
obtenir quelque fecours. Elle dc- 
mandoit , mais vainement , cette 
Armée tant promife qui des bordS' 
de^a Méditerranée devoir faire 
venir le fiége. Le Peuple d'Or- 
léans commence à plier fou» tant 
de maux. Si Tefpérance d*êtrefe- 
courus nous foûtenoit encore y 
difoient-ils 9 nous pourrions per- 
fëvérer dans une réfiftance qui 
pourroit avoir un heureux fuccès; 
niais à qum nous fervira notre 

« courage > 
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JCourage ^ qu'à nous faire mieux 
périr y qu à rendre notre condi- 
tion plus déplorable de jour en 
)our ? La foule groflirllbit à tout 
tnoment. Déjà parmi ce Peuple y 
confeillé par i& mifére > il en eft 
c|ui ve ulent que fans tarder , & 
lans confulter les Chefs on courre 
donn er le fignal pour fe rendre* 
Le vieux Prince accourt : Si ce 
4ighâl funefte ^ft entendu ^ s'é- 
crioit-il, en tendant au Peuple 
fés mains tremblantes ^ la France 
entière va crouler dans toute jfk 
vaifte étendue. O Habirans ! vous 
tfavez donc combattu jufqu'icî 
avec tant de gloire que pour en 
venir à cette honte ! Croyez-vous 
que vos Ennemis ne partagent 
pas avec vous les mêmes maux 2 
* Croyez^vous qu'ils n*csi ef&iyeni: 
pas de plus grands f Jugez - eu 
par leurs foibles attaques, parl^ 
^u^es^ib nous importunent pli||s 

D d 
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qu ils ne nous fatiguent. PréfeiM 
tez-vous feulement fans arnaes fur 
yosRemparts ; Uneftbefoin^pour 
«rr^ter rfinnerni & le fairei pâlir 
d'effroi, que de votre feule onabr^ 
& de h yûé de ceux dont ils onç 
léprouvé ks coups terribles. Ces 
jVïurailles fç défendent toutes feu- 
les par h gloire dont voœ les 
«tvez remplies. Nous ayons en- 
voyé, vers notre Roi , de Lore ôc 
•Cullant^ attendons aumomsleur 
setoMv. Que dis- je ? N'Attendons 
jiea. LailTez trembler tost feuls 
les Efprits timidejs qui l^t para» 
îvbus. Allons , Peuple > is«de^ 
filous à yos poftes ou dans vos 
$naifi>^« Obéiffez à un Pruice 
qui vous ordonne de garder voi: 

itte gloire/ 

:. De l'autre CQt4 I>««Qis rugit 
i^it çorajne m, Lipfu H ne flat- 
r«»it çQiat le.Pepf^le* û le taitoit 
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IFrançois. Jljettoitfes regards eo- 
%aai^^rfii|jlp Camp Ennemi,- ôç 
lu? ^^açorj^im le$ Hafcitans : Or- 
jaïjs gljf Orme ferois doiK; enlevé^ 
s'écri^^hU^jei^ftafpantia terre, Ôc 
iè relevant jîbus fou cafque terri- 
b|e ! I>ioa, apH^&mesfennenç, 
^a(j^rottt;Ugaî II lui jTeri^îoit ppi?^ 
\roir, défendre feul^ fenç aufre fe-f 
<iQi^,«ette Ville inibitvnée i cas, 
iP n'étoit peint de fèntimens al-* 
tiers qui «ç pûflènt entrer dans' 
<îe cqeur\fîer:,.|c indompté, ^çm?^ 
]irai<^ d'iftd^^i^tion; On ïe vit par^ 
tpitf^ laflamilHè à k main: Otiii^ 
Ojui, diA>it^il,: au Peuple, vou» 
^yez r^oa dç yquloir perdre v.o»> 
treVîllç. :ÇiQUÇ;Jsioi , j'approuy© 
y ps^^r^Sf jçjîïiliçis ^. & je veux 7 
43«tW[tJiçr* Jetfjs;^ iaMer la ravager gj 
^ j£.dpîV9S«^ p^oyeaux flawjiîî 
m^.^'Sûi^i]^ woiiceaax ^ 4èb !§%> 
"îuHÏês -^Uaiyouvrir mes bl^â^r^; 
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ÛT ainfi que je Tai toujours envi& 
Orléans ! tu ne fçr^s plus qtfun^^' 
Campagne djéfplée, toujours aCjf 
fés fameufe par les çciidfes 
jGuerriers' qui t'ont défendue. 
* Les autres Guerriers ftUoii 
de toutes parts > 6c montroient 
FOriéànois les cicatrices dé Icui 
bleiïures qui ont pu fe fermer ^ 
comme vos maux, difoient-ils ^ 
pourront fe guérir. Ils iétpient à 
ce Peuple ébranlé enfin pour U 
(Première fois co]ni;ile les ibfides 
Crampons de fer qui rendent iné»' 
jbranlabks lés f)outres [kêl^ à 
plier fous le poids- dont oncles 
a trop chargées. Plpliêurs jours 
fe palTérent dans ces alarmes. 
\Si dans cette çonjonâUr^ TEii^ 
ftêmi eût ftttjEtqué aveb^ vigueur^ 
& que Tâlbot 6i kiê autres Cheft 
cuffent été remis de Iduts bleffu-' 
tes ^ ou que Bedfort eût ejivoy^ 
igL jfô^^rs^^e Troupç! fi^îehç^ 
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[UÎ arriva trop tard> c'en étok 

lit peut-être a Orléans, quefoa 

.oi vôulolt abandonner , pour fe 

conferver les braves ^ Guerriers 

[ui y périfToieitt tous les jours«r 

Ce Monarque y qui ie voyoit à 

la veille d'être dépouillé cfe fcs 

f Etats , ôc entendoit de il prè^ les 

derniers coups qui doivent ache^ 

ver la ruine de fon Trône ébran* 

lé depuis li long^tenis; cependant^ 

en fes beaux jard&ns de Chinon, 

leuroit endornii dans lesplai- 

le ks nouvelles amours. Il 

iioit tout autre foin auprès de 

!lle Fcomenteau. Ilnefonge 

(s qu U eft Roi , & qu'il va bien- 

[t ne l'être plus. Il cède honteu- 

tment à fes malheurs. U penfe 

léia à abandonner à l'Etranger 

^fes plus belles Provinces, & a 

établir la Loire la Frontière, nou- 

^velle de /on .Royaume reflexré. 

Tel vers les fources du Jourdaiof 

Ddiii 
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le Berger, expofé tous les joutaç; 
^aux courfës oes Voleurs de TA- 
rabie, tranfporté fes tentes fur 
le Liban , & abandonne les gras 
pâturages» • 

Auprès du Monarque la jetine^ 
Fromenteau paroilfoit languir,, 
& fe confumer danst un ennui: 
fecret. Le Prince lui adreffa c& 
difcours. Quelle efl: la trifteffe 
•profonde qui s'eft emparée de ven- 
tre ame, ô la plus belle des Filles l 
Tandis que le Dêftin ennen^i me, 
perfécute, c'eft à vous à adoucir 
mes ennuis* Je vien* oublier près 
tle vous mes malheurs. Votre ai- 
mable ptéfénce^ diffipe mes fou— 
cis euîfans. Ennuis importuns^. 
cefTez de flétrir le cœur dé mon-: 
Amante. CefTez d*obfeurcir fes 
aimables regards y fi mon infor- 
tune feule Tattrifte & Taffligc. 
te Sort cruel ne me perfécutera 
-pa3 jùfqu'au bout. Quand mêmç 
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Orléans me feroit enlevé , je réJ 
gnerai encore fur de vaftés Prôw 
yinces , fàr des Peuples bellw 
gueux ; & je puis à mon tour eC* 
pérer les heureux fuccès , & faire 
eflayçr à mon Enneni[i les niêmesf 
revers. G*eft aujourd'hui le jouir 
4e mes malhcqrs > ce fera demaiiV 
celui de. rties vidoitcs. - 
• Tel ërok ledifcotirs du Prince*; 
Aîniî lé Lion rertiplit ïa tiage' dtf 
Tains frémiiTemens. La belle Fro- 
menteau jette un profond foupir ^ 
& lui répondit ^ Jai vu lu Reine 9 
j ai vn votre Epoufe , Sçigneun 
Hélas ! de qui m'avez - vous lait 
Rivale f'Elle a paru avoir pitié 
de ma jeunelTe. O Prince ! com- 
ment n'avei-vous pas l<;û gardei^ 
une flamme inviolable à votre' 
digne. Êpoufe ? Mais mdhmaP 
heur a dû être plus fort que toiit/ 
Ah l laiflez-moi avec les éterneli 
ennuis que vous m'avez mis 

D d iii j 
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letournex dans le trifte azilc 
qui a a pa me défendre ! Non„ 
non, gardez toutes vos richefr- 
fes, & tous vos honneurs.. Vous 
ne pouvez me rendre autant 
que vous m'avez enlevé. Que 
me refte-t41 aujourd'hui , finoia 
[ue languilTante , J'attende qu enf- 
in mon dernier foleil arrive l 
HélaSc !. je ne femblois. point 
née pour l'humiliation où je me 
yois réduite ! Encore, fi j'aimois. 
un Prince qui m'enveloppât dans 
ùi gloire^ ôcfous ce voile d'hon- 
neur juftifiât mes feux, me dé- 
fendît des yeux Ennemis ! Mais* 
fans aucun fouci de votre: Peuple 
qui périt ,. & de votre Trône qui 
vous eil enlevé , vous languiflez, 
dans une. tranquillité honteufe^ 
qui vous déshonore aux yeux 
de l'Univers ; & moi y je me 
verrai accufée d'être la caufe de 
yotre nonchalance, yos Sujets 
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murmureront contre moi , &lesf 
indignés rumeurs en viendront; 
)ii(qu à mes oreilksv^ Au moinsf 
fi dans ma peine , je pouvois un> 
jour entendre quelqu*im parlëF 
ainii* Sa jeuneiTe facile ôtimpru-* 
dente pouvoit-elie (e défendre 
contre un Monarque jeune ôc 
charmant , contre un Héros dont 
les yeux étoieht animés par lai 
Gloire ? Ce difcours réveiHa lé 
Courage duPrince, & THonneur 
endormi au fonds de fon^ cœur,. 
Il €c lève, fes yeux s'allument 
d'un digne fëuy fon fein fe rem- 
plit dune juffe audace. Tel Tor 
péhétré du:nitrey s?il vient à con- 
cevoir Fardeur dtt charbon em- 
brafé V éclate à grancT bruit dans 
les airs* 

Tandis que les chofes fé paf- 
foient aind entre les deux Amans, 
k Reine retirée dans fbn appar- 
lemeçtroubit en £^a elprit tou» 
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fes diveft projets* Lorfque fa vh 
gilance n'avoit pu prévenir fe» 
malheurs 9 fa fermeté lui écoit 
çôrrunç le Bouclier dont le Sol^ 
dat (e couvre au défaut de fes 
autres armes qu'il a vu bri£er dans 
fes mains. 

Elle remplîflbk TEuropede fes 
négociations. Elle hâtoit le re-- 
tour de foa Frère > que la Gloire 
éc des Conquêtes funeftes ( a ) 
retenoiènt en des Climats loin-» 
tains* Elle foUicitoit le courage^ 
des Princes François ; mais fur* 
tout elk levoit nuit & joue fes 
mains pures vers le Ciel. Elle fe 
le rendoit favorable par fà vie in-» 
nocente , par fit pitié pour les Mi- 
férables, par fa. patience inaltéra* 
ble dans fes malheurs» PFofl:erné& 
fous les . yeux de rEteroèl > elle 
lui adreâbit ainfl fes humbles 
prières. 

' {àY £>aps le Royaume de Nàplè^r 
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O Dieu ! les Peuplés périffeat 
f pour k vaine querelle de leurs Prin- 
ces. La Guerre allumée lie toutes 
arts couvreies yaftes Camjpagnes* 
l'Hommes moiilbtmés y comme 
les épies qui font couchés dans Ies> 
filions. Cependant tout TUnivcrs^ 
voit la juffice de notre caufe. Toi 
feul tu es aflîs fur un Trône que 
rieii ne peut ébranler , & du haut 
des Gieux ta main donne ou re- 
prendles Goutonnes.O Dieu ! fais 
feulement que la Guerre ne défo- 
fe plus nos.ClimMs, quelle n'y ré- 
pande plus fes fureurs enfanglan- 
téés. Dàfpôfe enfuite de ma Cour 
ronne félon ta volonté.vOrdonne ^. 
éc jefçaorai t'obéîr ; & fortant dit 
Pavillon facré que' tu> prêtes aux 
Roisjje fçautàtfansme plaindre- 
le remettre entre tes mains. Je ne 
^eux d'àutreCoiironne^^fic elle mc:. 
fuffira , je ne veux dliittre Sceptre- 

«pemon o^iéïfi^e. Lavextueu£b 
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Reine étok enkjMréfehce dùTbut- 
puïfTaat y tortirat une glace pure 
qui rerïvoyc vers le Soleil Féclat 
eont il J*a irappé&. Sa prière pé* 
nétra les Cieux. Elle fe lève aîprès 
avoir adoré ainiî« Son firont psôfi.- 
ble, dépouillé alors de fon Diadè- 
me y fembloit s'en revêtir de lui- 
même; tandis que fous elle> & fous 
fes piéslaFortune avec fesDémoiis 
nuiiibles formera fea Jçux cruel^ 
Cependant la Nuk montant de 
IaTerre,& voilant les hautes mon^ 
tagnes régnoit déjà dans les àirsr 
La Guerre fe taifoit àms le vafte 
Silence f & les Mortek affligés fe 
préparoient à adoucir leurs peines 
dans les douceuns dû SommeiL 
Que feifoîs - tu aloïs 3, ô vertueu- 
le Reine ? Enfevelie dans tes pen^ 
fées divef fe^^c dans te$ feins nomn 
breux ^ tu prolôngeois tes veilles^ 
Le Ciel t*envoye un léger Somv 
itïeil;r fuiyi d'heureux Songesj qui 
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jportôient rEfpérance avec eux- U 

te femblait que fous un plus heu<» 

reux Ciel une douce Lum^i:e di£. 

iipoit la Nuit à tes yeux> comme 

lotfque la nouvelle Aurore .c6m«^ 

mence à déplier Ton voile argent 

téy&c qu'elle r'allume (es feux nai& 

fanfi. Au - deiTus de tes paupières 

afToupies f la Nuit eût bien - tôt 

achevé fa courfe 9 àç. pr é.cip:it^ fe$ 

heures fombres. La Luniiére ren« 

fermée dans le haut Temple du 

Taut - puiOfant ^ revint daxis TUni- 

V:ecs avecle Solçil myojinant dans 

les défertsimmenfe^ des jQieuxj ôc 

4éja 9 ô -Reine augulle ! j:i?emblant 

dans la majefté du Dieu quji t'en-^ 

virojine , tu lui rendois tes boni'-; 

rnage^ tti adorois celui qui a éten« 

dulesCieux^quiporte comme daçs 

fa main lé vafte Oçéan.> & en a 

teiifermé jles Ofides tumultueufes $ 

çomjne fous fôQ. fceau inviolable^ 

JtçWty«itjjuCqu!à^ 
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Xa pu- qu'une Fille en habit de Guerrier^ 
*f^^* ôc qm promcttottlœ plàs JGiiyre- 
iéaiui nantcs merveilles , éttàt arrivée 
dans to^ Palais ^ 8c dèmaadoit à 
mroître devant toi Par ton ordre , 
elle te fiit amenée.Tu vis uneBer- 
gérefimple, & fans art. iRevêtùc 
de (a cuiraflè^ armée d'une Jan-< 
ce, elle fembloit n'avoir en maia 
qUé la houleçte avec laquelle elle 
conduifoît fes agneaux dans les 
champs. Ses cheveux (car elle 
étoitfkns cafque ) tomboient né- 
gligemment fur fes «Ipaules. Son 
fient tranquSle , iès yëaxjrars, 
fés joues vermeilles, fil bouche m- 
genuc, toute Gl psrfonne t^piroit 
l'innocence. Vous la diriez fem- 
Hable à tAiïe glâCc su(fi pure que 
Vm Hiêfrie, mais qui brille de mil- 
lé feux , fi Aie elï regardée du cô« 
té qu'elle reçoit les rayons dû So^ 
Icil. Telle étoit k.Bergér«. Dès- 
^'ellè eut i&w^:Si$ -Uvves ^^ 
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Éîtie fes yeux fe furent animas du 
feu Célefte qui la remplit^ la Reine 
j>ut à peine fe défendre de Tefpoir 
ilateur quLmalgré elle s'iniînuëea 
ibn.amc 

La Bergère lui difoit : O Remeî 
l'Impofture n eil point dans moa 
^Dœur, le Menfonge nefortirapoint 
4e ma bouchcQui fuis-jcjpourréî- 
iifter au Qel ? Je fuisla FiUe d'un 
Liaboureut des bords de la Mofel^ 
le.Jaiétéélevéeparlaplusvertueu- 
fe des Mères. Trois Printems font 
arevenus furlaTerre ^^epuis que la 
Mortjiiera enlevée. Elle me dir- 
ibit fouventrNe te laiffe point abat- 
tre , ma Fillc^ par Tétat pauvre oui 
nous fommes. Fille du Ciel^ Dieu 
feul eft ton Maître y il efl ton Père» 
Tant que Tlnnoœnce bous ,coit- 
ronne y nous fbmmes Rois. A tous 
les Hommes les biens viennent 
^êlés de beaucoup de maux^ dont 
les Maâfoiis..des riches ibnt moins 
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exemptes que nos Chaumiérei 
tranquilles. O Reine ! je ne fëcois 
point fortie de mes retraites heu- 
lîeufes ; mais depuis loag - tems le 
Ciel a préparé dans mon ame ce 
qu il ordonné aujoiird'hui. Je me 
plaifois avec les Chevaux indomp- 
tables. Je ixie plaifois à percer de 
mes£éqhes^ ou le Loup afiàmé 9 
ou Je Sanglier à la dent terribld 
L'Amour de la Guerre & des 
Combats itoit (ecrétement caché 
dans mon fein. La Nuit le Som- 
meil n*ofïroita moncfprit que des 
Batailles. Un jour que^fatiguée de 
la chaffe pénible ^ je m'étois en- 
dormie fous un Hêtre > ( le Soleil 
étoit encore loin de la fin de fa 
courfe. )un Jeune - homme parut 
À mes yeux dans la plus vive lu- 
mière : Bergère j levez- vous , me 
dit- il., revêtez-vous .de ces armes 
que je fufpends à ce Hêtre> Les 
f aér és afliduës devpaeReinelmiî 
^ montres 
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Éioïitées jufqu'au Trône de l'E- 
tçrneU Allez délivrer la Fraiîtc 
de& Étrangers qui renvahiflenti 
U.n: Glaive qui eâ dans la vieille 
tèoruhc . d un Chevalier iahumé 
da^sk Temple de Fierbois jul):t- 
iîera. que le Ciel vous à envoyée. 
Yous vous fervirez de cette Epée 
dans les Çomb^s» Sur. Coti acier 
ces paroles ibiit gra:vées. Difu ejf 
Je Dieu des Jlrmé^f.CcChcvdXiCt 
pour prix de fa valeur Favoit ob- 
tenue de fon Roï , de ce Héros qui 
p4rit fur les ruines de Carthage«^ 
Ce Roi a foûtenu mes Combats^ 
, à dit l'Eternel^ il a entrepris me$ 
Guerres ; & moi j! établirai foa 
Trône à jamais, & Êi race fubfifte- 
j?g: dans tous les Siècles. Q Reine 1 
-après^çes parples mes yeupc s'oiï- 
jVrixent^. je çiç* lève , j'admire ces 
armes / je .m'en revêtis non fans 
.cifaint&9.ôc je courus la lance à la 
main raconter à mes Frères 1^ 
prodige incroyables £e 
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O mervcilleufaBergére î lui ré- 
pondit la Reine , tu viens au nonr 
duTout-puiflantîC'eft à moi à 
refpeacr d'abord , & à préparer 
mes hommages. JefçîflS quelfeSei- 
•gneur eftleMâkre. ^•. Mate pour- 
quoi îé Roi ne vient -il lut- mê- 
me ? . . Il entre à ces riibts. Le dit- 
cours de la Bergère lui eff fidèle- 
ment rendu. Je ne puis qu admi- 
rer votre courage > iui dit te Mo-^ 
narqùe , & lur feul mériteroit des 
élèges. Je vis donc encore dans le- 
coeur de mes Su)etis,& lesFerames^ 
même fentent leiir amef échaufée 
de zélé pour leurs Rois. O belle 
Fille! Je ne puis croire qu'il y ait 
de Tartifice dans vos paroles^^Mes 
yeux n*ont jamais mieux vu f la- 
nocencè; , j8c làGaiidéur que fiir 
Votre vifage. Mais crsi^ez que 
votre ame féduite par les images 
aufquelles elle fe plaît , n^ait em4 
fcraflé Que des phàmômes» Milte 
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Songes trompeurs , qui tirent leur 
chimère de nos propres défirs ,, 
offtent fouvent à nos efprits leurs 
ilkiiîons diverfes. Je f^ais qu'au 
haut des Cieux il eft un Dieu 
Maître abfolu des Empires. Qui 
réprouve mieux que les Rois ? 
Mais hélas ! mes malheurs m'ap- 
prennent qu il ne s'intereffe plus 
pour un Prinee que depuis long-; 
téms il a eondamné, 

Cependant le Monarqjue ordon^ 
ne à la Trémoûille , & à Tannegui 
de £e^ rendre a Fierbois pppur faire 
ouvrir la tombe du Chevalier qui 
y repofe. Bientôt fous les chevauxn 
légers les chemins ont difparu y on 
découvre de nouvelles Campa- 
gnes. Fierbois montre de loi» fo n' 
hautTemple. Les portes s'ouvrent 
à l'ordre des Seigneurs qui ven- 
nent de la pairt du Prince. Le 
marbre qui couvre les froides cen- 
dres du Chevalier eft enlevé. Le^ 

p e i) 



Jour cmre après plutieurs SiéGle9 
dans leféjour de lîiMonuLe YÎeux 
Cimeterre eii eit tiré aux yeux du 
Peuple accouru en foule. Sucja 
Lance raûiUée les mots facrés fe 
lifent. L'Epée eft remife entre 
les. mains des Guerriers pour être- 
apportée au Monarque. Ces raer-^ 
veilles fe cepétent de bouche ea 
bouche,, ôc vont jufquà la Reine, 
profternée au pié des Autels. Le. 
îloiméme ne craint plus d'ouvôr 
fon coeur a la flateufe Efpérance.^ 
limande & de Lore ôc Cullant, & 
leur tient ce^ langage»* Amis, ap* 

Êrenez de la bouche de votre Rot 
» prodiges qui ont déjà été juf- 
qu'a vous. Un Songe trompeur fé- 
aiiit-ilmes fens tVoyez cette Filla 
divine.. Un Ange que le Qel eufr 
çnvoyé , auroit-il les regards plus 
purs l Que voulez -vous que^'ea 
croyeî Qa en. croyez-vous vous* 
çiêmesîG'eftle Ciel qui protège k 
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Trône de S. Louis. Biraves Guer- 
riers, puifque vous n'avez pu le. 
foiitenk , il neft plus que le Ciel 
qui puifle en empêcher la. ruine. 
Hâtez lefeoours que vous deman- 
dez pour cette Ville infortunée^ 
& mettez à la tête de vos Soldats 
cette merveilleufe Guerriére^com^ 
me votre Ange protecteur. O Mo- 
narqute des François ! lui répondit 
Cullant ,' que* le Ciel ,. quelque 
moyen qu il employe/oit. béni, de 
ce quila remis dans votre fein la 
yotoiité de ne point abandonner. 
Orléans ,.rempli de tant de Guer- 
riers , qui, veulent s enfevelir dans 
les ruinea,, qui demandent à y pé-r 
4r s'ils ne peuvent lefauver. 

Tandis qne les deux Guerriers 
tranfportés de joye courent en di- 
ligence affembler le fecours 5 la 
Reine fàifoit preXer la cotte d'ar- 
xnes dont la Bergère devoir être 
irevêtue ^ afin qu'elle fut remar- 
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quable entre tous les Guerriers^ 
C'étôk une cafaque de toile d'ar-; 
gent , bordée d une trèfle d'or. La 
large boucle qui en arrêtoit la cein- 
ture étoit chargée de diamans aux' 
étincelles inépuifables ^ au feu qui 
veille fans ceuc.De pareille étof- 
fe^ ornée de houpes apr,étoit TE- 
tendartqui devoit être porté de- 
vant la Guerrière^ Cèft en cet é- 
quipage qu elle fe montra auxyeux 
de toute la Cour, qui affîftbit afon 
départ. On ne la vit point fe cou- 
vrir d'aucun air de fierté ^ ou de 
grandeur qui femble faire effort 
pour s'élever , & pour atteindre à 
la haute deftinée. Seulement elle 
montre un vifage tranquille. Elle 
porte un front ferein à la gloire 
que le Ciel lui prête. 

Avec le Cheval deftiné pour la 
Bergère, on enmenoit un autre, 
( on ne fçait qui avoit donné Tor- 
dre ) qu on appelloit rindompta: 
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Hrë^acaufe qu'il avokrenverfédans 
h, poufliëre tous ceux, qui avoient 
iDfé le monter. La Guerrière failît 
les rênes de celui - cl, & s'élance 
malgré les eris defrayeur qui s'élè- 
vent de toutes parts^ Le Courfier 
fournis la reçoit fur fon dos. Glo- 
rieux de fonpoids , {a) il drefle fes 
oreilles attèùtives , il fouffle la ter- 
teuri il rejette îa crainte; & du pié 
cavant la terre, il demande en frér- 
miflant les Armes & les Combats. 
Les Chefs patent , lesTroupes 
s^ébr aillent. Lès cris de triomphe 
frappent les Cieux. O Guerrière 
divine ! ta Bannière la nouvelle e^ 
pérance du François attiroit tous 
tes yeux , & flotoit dans les airs , 
ainfî qu'ua Aftre favorable , ainfî 
crac les feux amis du Matelot que 
les Anges fecourables attachent 

. (m) Fremens ù^fi-endens forhet terram irre-* 

Îuietui ad clangorm fubéC • f •froçul odoratttr. 
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au haut du mât du V^fleau batW 
de la tempête ^ comme une fauH 
ve-garde lumineufe contre les daiW 
gers de la Mer & des Cieux ,des 
Cieux que le foudre allume de 
toutes parts,quï torment épouvan- 
tablement ébranlés fur le vafteO- 
céan mugifTant jufqu aux Enfer» 
en toutes {t:^ Ondes foulevées. 

Les^ Guerriers daas^ leur route 
Te communiquent leurs idées ^âc 
leurs fentiniens dîversXes uns &r 
ibient:Cette Fille eft fortic de Fap-. 
partenient delà ReîneX^ettePrinr 
cefle a trouvé ce ftratagêmepoùr 
faire croire aux Peuples que le Ciel 
s'intereiTe à fa caule. D'autres ré« 
pondoient: Elle a trop de refpeâ 
|) our le Ciel pour en abvifer ,.amiî 
A ou s fkifons tort à la plus vertueu- 
Te des Reines: Voyez:, dlfoient 
• ceux-ci., voyez comme les Peu- 
ples commencent à fe livrer à ce 
Merveilleux N'en doutons point 
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lia Confiance renaîtra dans nos 
Troupes , la Frayeur païïèra dans 
celle des Ennemis. Quelques au« 
très difoient : Si le Ciel n'a ici au- 
cune part, <n:oyez quHl renverfe- 
ra le ftratagême contre ceux qui 
i^ont tramé. Notre Roi en rappor- 
tera beaucoup de rifée. Ceux-là 
reprenoîent : Comment le Ciel 
Vintéreffe - 1 - il pour un Peuple 

Jîlutôt que pour un autre ? Tous 
es Peuples ne font-ils pas égaux 
à fcs yeux ? Ne font -ce pas les 
Hommes feuls qui fe font dîftin- 
gués les uns des autres y & qui 
fe font donnés des noms divers ^ 
quoiqu'ils foient tous Créatures 
de la même argile 9 & du même 
foufHe du Tout-puiflant f Et qui 
eft celle qui vient à notre fecours î 
Ceft une Bergère qui quitte fes 
Troupeaux pour venir dans les 
lÀrmees 9 & recouvrir dune gloî- 
se que le Ciel n a point faite pour 

Ff 
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les Femmes. Un des plus fages 
arepliqua : Ne ravons-nous pas 
vu de nos yeux ? Nous eft-il fà. 
cile d'y fuppofer de fimpofture? 
La Reine en eft innocente y 6c 
lé Roi ne penfoit auparavant qu à 
retirer d- Orléans les braves Sol- 
dzts qu'il y perdoit tous les jours;» 
,Voulons-nou« voir jufques dans 
les Cieux ? Ceft à Pieu à nous 
fauver comme il lui plaît. L'uni- 

3ue foin qui reflc à Trlomme eft 
e lui 4en rendre des aâions de 
grâce. Oûi^ oùi^ difetit tous les 
autres i le Ciel s'intérefle aujour- 
d'hui pour nous^ Que TAngloiS: 
prépare fes Vaifleaux , la Mer ne 
îuffira pas à l^s rç^ .eyoir4ans leur 
fuite. 

Ainfi la Confiance entrent dans 
tous les cœurs ; & y portoit avec 
FEfpérancje , TAidieur, & l'Au^ 

âàCQ. , 

jLç troifiâoiP Soleil qui alloiç 
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$t pr&ipiter dans rOcéan mon-^ 
^re Orléans aux Troupes Fran*^ 
«^oîfcs. Dûnois fort de la Ville au- 
dievan t d'elles pour favotiferleur 
^entrée. Il eft à la tête d'une Trou-- 
pe inviflcible. De ce CheFfeul, 
Aurélia^ <tu aurots ,pû attendre, 
ton fecours^ & un fecours hu- 
tnain eût pu te fiiflîre. Ta déli- 
vrance doit veftir du Ciel. Il s'ou- 
vre. Un Ange a fendu la nue > & 
'tolé à la divine Amazone pour 
<être à Tes côtés , & la défendre 
<éontre les hazards des Combats. 
Le Meflager célefte s'avance 
fur le Rivage. Un large Baudrier, 
plus lumineux encore que le diu^[ 
allant , foûtefioit fa redoutable^ 
£pée. U là tire^ 6cla fait briller* 
<}ans fa msdn. L/éclat en réjailUt 
fur tout Iç {aj Fleuve, ôc cou^ 
vre la Ville entière , & fe répand' 
ail loin dans les airs fous lesCieu^^' 

y Çû} IvaixmUR de MUcom 

jFfif 
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comme fi la Terre renvoyoît verj 
les nues les éclairs nombreux de 
la foudre du Toùt.puiflant« 

A cette vue, à cet éclat impé< 
sieu:^ toutes les Légions de Ga« 
latés 6c d^Albion fe hâtent de (è 
dirperfen Ainfî > d dans les vieux 
iTombeaux ou dans les Cavernes 
profondes quç l'avarice des hu- 
mains ouvre 4ans les entrailles de 
Û Terre creuTe fous Ips ruines 
des Montagnes, on pprtç une 
lumière ébloûiffaiitç , le^ Efprits 
foûterrains qui s*y plgignoient 
i^uit ôc jour çn leurs hurlemens 
nzmultueux , en font ch^és ; Ôç 
pouffant de longs fpupirs, traînent 
Couvent après eux des ruines ac- 
cablantes; exciteni: {^a) même 

'{b) Ne^e Damonihûs diJf^fare, perganm » 
va fU fY^fmfuo nobis àtrt obefram^ . • . vH 
0ui terrent fimHos^ ^bttant y Àc\fitfe fpfimn 
mare quatiunt^ y et quifub de tfrrâ iUps quan^ 
fLque invndunrquiptteos effodiuntirrhètalUi 
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^quelquefois des Tempêtes der 
flamme 5 abandôAiieût leurs de- 
meures fombres où nti jour odieiix 
cft enfré. Ainfi , mais par une rai- 
fon contraire, les Efcadrons nom- 
breux des Bateîiies, fuyant les 
longues nuits du Poïe (ombre y 
revienrtent dans nos Mers , & non 
loin du Palais de Tancien Ferra-» 
gus fe Cachent (bus les ondes 
dans le profond Océan , dans les^ 
vaftes régions d' Amphitrite , Jd^ 
qu'à ce que l'Eté les rappelle 
dstns les Mers du Nord. Alofs 
on les voit s'ébattre entr'dîes à 
grandes troupes > & paroître fur 
Fonde faiée conïme les Cycla* 
des dont TArchipel eft femé , ou 
comme paroiiToient autrefois les* 

'Ventûs agftànf , d» fundAmentâ concufiunf ai 
txtremwn qui omnia lucis ac fpltndoris /»« 
giunt imperfcrutabiles ac penitut tenebricofi» 
KaucKlm. Cubak. 1. j. & Kkie ch. 13. PHofi 
fakahwu ibi , & rej^oîtd^unt Sirènes in dth^ 
tris voluPtatir» 
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. Bombreufeslfks de la Mer Adria^ 
tique ^ avant qu^elles fuiTent rai^ 
femblées comme une Flotte équL 

{)ée en guerre> & prête à lever 
'anere^ pour aller cmputer TEm- 
fiK au redoutable Ottoman, {a) 
Les Dieux diflîpés fuyoient de 
toutes parts. Les Bataillons An^ 

flois fe prefToient de défendre le 
livage* Mais leurs mains rete<^ 
, Buës par un charme invincible na 
trouvoient plus leurs armes y. 
comme lorfque. dans le fbnuneili 
. tous nos efforts deviennent inu- 
tiles. Ils ièmbloient n'être venus- 

(4) Dans L'Ecritute, Ibrfque Dieu vient 
pour juger la Terre ^c'eft-à-dire, pour lui 
apprendre que c*eft lui qui régne & qu*il eft. 
leMaîjre de toits les événement, tout TU* 

ff. ^5*>^iyQ{s ti^&tmh, l .Ommàx/featur kféicif ijat 
univerfa Terra y commoveatur Mare & pleni^ 
tudo QHS.. Dans Aggée : Ecse ego commo* 

An^ft^i. vebo Calum ir Aridam , & veniét > fjrc 

L'Auteur dans c^t événement-ci a cru qu'une 

telle image fèroit trop forte, il y a fuppléé 

^ par ces comparaisons multipliées ^ quLie^rc* 

Kntent toute la^ Nature émuêV 



r ' 



Chant XI 547 

^Qe pour être tranquilles (peâa*-^ 
teurs du nouveau prodige. Qui 
nous retient, difoient les derniers 
Rangs entr'eux' ? Cette Fille que? 
tes Ennemis ont à leur tête , ôc 
qu'ils difent être envoyée du CieV 
vient-elle pour réunir les deux; 
Nations, & pour faire finir 1» 
<xuef re ? Mais déjà fous fon Cour* 
fier, qui foule & fend les flots écu-- 
meux^ la Guerrière avoit atteint 
Vautre Bord. Le Peuple accourt,» 
& Tenvironne»; & cherche fur 
fon vifage quelque efpérance- 
de falut , quelque heureux àugp^ 
redes merveilles quelle promet* 
Après que la Guerrière eut fa- 
ille le vieux Prince &les autres 
Chefs venus iâu - devant d'elle ,. 
elle leur parla ainfi. O Prince, 
& vous Chefs illuftres ! demain 
fera le jour de votre délivrance^ 
Faites repofer vos Soldats , 6e 
gu ils fe tiennent prêts pour corn- 

Ffuii 
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battre ; pour moi je vais dans le 
Temple avec mes Frères , ( (^ 
trois Frères ne l aquittoien t poinn 
elle s'en faiioit accompagner par- 
tout) je vais au piédes^ Autels 
puifer mes forces , mon courage 
& votre falut. Je me remplirai de 
ce feu qui doit dévorer vos Enne- 
mis, ôcconfumerla terrible Enr 
ceinte qui vous tient enchaînés y 
car ne croyez pas pouvoir être 
fauves par les toibles bras d'unç 
FUlè impuiffante.^Le Tout-puif- 
fant fauve comme il lui plaît ; & 
par le plus fragile rofeau peut 
dompter la Terre entière, & en 
châtier les Peuples étonnés. 

Après ces paroles, qui portoient 
Tautorité avec elle, la Bergère 
fe retira dans le Temple. Prof- 
ternée au pié des Autels, elle 
faiibîtla veille des armes fous le 
Chef Immortel des Bandes Cé- 
leftes , fous les enfeignes du Dieu 
des Batailles^ 
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L'Aurore environnée d'une 
lueur pâle fe levok dans les 
Cîeux. Les premiers feux du So^ 
leil obfcurcis & teints de fang 
dillîpoient la Nuit y lorfque la Ber- 
gère de Vaucouleurs fortit du 
Temple facré , & porta fes pas 
vers le Rempart où les principaux 
Chefe s'étoient rendus* Les Sol^ 
dats pleins de confiance y tréflail- 
lans d^ardeur^Tehâtoient defor- 
Hier leurs Bataillons. Ainfr fous 
le vent ft^ûs qui agite Fair , les 
Flots de la Plaine humide médi- 
tent la tempête 9 ôc commencent 
à fe foulever. 

Là Guerrière du haut des Renr-J 
parts portait fa vue fur la terri- 
ble Enceinte dont Orléans fe vpit 
enfermé. Elle attache principale^ 
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ment les yeux iiir la redoutable 
FortereiTe des Ennemis y qu ils 
avoientappellée Londres dunom* 
de leur ville. L'Efprit divin la 
Êiifît en ce moment y, & agite 
étrangement foir ame. Forcée dé- 
céder fous l'impreflion puifTante^. 
elle répand Tes paroles comme 
flots tumultueux. 

O Londres ! comment fr loin^ 
âe tes Bord^ as-tu avancé ta Ci* 
tadelle ^ Dans le cœut même de 
la France m voulois afleoir ton^ 
Empire redouté. De llfle où l'O- 
céan^ t'eciemie:^' enp. quels lieux» 
as-tu envoyé tes Colonies ? La. 
Biche a mis bas^ a expofé fes^ 
Faons aux miliea des Lionceaux: 
qui cherchent leur proye. Des. 
flancs dii Sagittaire les vents imr 
pétueux ont foufflé»' Les Saute- 
œlles qui dévoroient nos efpé- 
lances y ont couvert le Rivage 
fi^onneux^. ont étd engloutieS' 
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Sans les flots. Quels cris ^ qaei 
carliste ! Les Murailles font te'uii^ 
tes de fang^ les Créneaux en dé- 
goûtent , le Flcuva ea reçoit les 
suifleaux défîr^ 

Après ces paroles^ fecalme re* 
vint dans Ton ame. Allons , invin-» 
cible D<unois y s'ëcria-t-elle ^ ôc 
vous Che& illuftres dont il eft. 
jufte que les nobles travaux 
fbient enfin couronnés , allons 
écarter loin de ces Murs les Lé- 
gions Emiemies ^ allons brifer 
les fers qui nous tiennent captifs.. 
Seulement que la^troifiéme partie, 
de vos Troupes demeure dans la^ 
Ville. Elle dit, ôcfut fon^ChevaL 
, bondiffant > elle marchoit au-de- 
vant (fes Troupes Françoifes ^ ôc 
le faifott remarquer de loin par 
Ëi blancheur éclatante de fon ha- 
billement. Ainfi y ( & que- cette 
comparaîfon foit foufferte, &. 
TEnviene prenne point plai- 
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fix à en montrer le côté odieuse^ 
cat je chante feulement la que^ 
relie de deux Peuples Rivaux^) 
Ainfî aifdevant des Hébreux j la 
Colomne de nuëblanchtflbit dans 
les airs aux ^eiSx d'Anialec ef^ 
ftayé : Ainfi elle naarchok au-de-^ 
vant des Enfans de Jacob^ lorique 
la Mer-Rouge s'ouvrit à leur paf- 
&ge ) & montrant fon fein defTé- 
ché vit partager fes Flots en 
deux murs folides y lorfque les 
^ -Capitaines & les Soldats de Pha- 
raon > les Bataillons & leurs 
Ënfeignes éparfes^ les Ghsariots 
& la Cavalerie de Menïphe fu- 
ient précipités comme une pierre 
dans les eaux profondes. 

Le Tout-puiflant du haut der 
ion Trône placé dans un Sanc- 
tuaire inacceflible , dans un Ciel 
qui recule éternellËmeiat fes boij- 
nés , regarda fur la Terre , d'oi^ 

s'élevoiettt i tout moment de» 
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iinës odieures> de noirs tourbil* 
ions formés par ios crimes des 
Mortels. Le Tout - puifTant en 
détourna les yeux^ & l'amoui: 
'éternel qu'il a pour VHomme en 
gémit hautement dans Ton cœur 
iàcré. U Ange de (à colère ne fut 
point r'appelié ; & tenant un pié 
lur les £auX) ôc lautre fur lemi« 
JUeu de la Terre, continua à élever 
ibn glaive étincelant. Tant que 
ce ilgnal de la colère brille dans 
les airs 9 tous les Démons nuifi* 
blesfortent de tous côtés de leurs 
demeures profondes ^ ôc remplif^ 
fent rUnivers comme les Vents 
déchaînés qui confpirent contre 
les Flots* Ainfî , lorfque par les 
flammes qui s'élèvent d'une mai* 
fon embrafée , l'Ennemi çft aver-' 
fi qu*une de fes Troupes a ^pé- 
nétré dans la Ville , la Mort ôc 
fés Speâres inhumains y la Cruau^ 
1^ ôçiç& Démons reg;or^eans dQ 
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fàng, la Licence & fes furieux Sa- 
tellites , montant par - deffus les 
Murs de la Ville infortunée , la 
arcmpliffent de leurs Légions tu- 
jnultueufes. 

O IVkife t achève àc dire les 
Çorabats&la Mort impitoyable, 
^ la Vitloire fiimaait de fang & 
de carnage. 

Les An^lois vpyant fortîï des 
Portes d^Orléans un fi grand nom- 
jbre de Combattrais f difoient 
cntr'eux:: Veulent-ils nous aban-' 
donner leur Ville, ou fevorifer 
rentrée d'un nouveau Secours? 
Peut-être qu'ils veulent nous dé- 
fier dans la Plaine en Batsûlle- 
rangée* LeDéfefpoir^ne connoit 
aucun dai^en Comme les Troa« 
pes de jeunes Sangliers qui vont 
iConner dans les toiles t ils ie li- 
vreront fans jugement aux def* 
feins téméraires de cette Fille in« 
connue. Maislorfqu^ils yirent^^ 
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la divine Amazone > après avoir 
traverfé la Loiie > tournoit contre 
leur jplus Ibrt Boulevard 9 leur 
«étonnement fut fans pareil à la 
vue de lentreprîTe hardie quils 
ji'avoient pas dû prévoir. Une 
jufte Garnilon me defendoit point 
ce Fort. Toute r Armée s'ébranle 
pour le foûtenir. Les trois Su& 
foies y vConduîfent leurs Trou-^ 
vcs. Danois y Saintraille & la 
Hirc s'oppofent à eux. L'Armée 
.entière des Ennemis va fondre 
fur nous^ difoit Saintraille à fon 
cher Vignole^notrecourage pour- 
ira-t-il nous retirer du danger où! 
jiotre imprudence nous expofe î 
PériiTonS) puifque iious Tavons 
voulu. Ayons de meilleures efpé-< 
rances^ lui r^ondlt la Hire. Se- 
condons la confiance de nos 
Xroupes. Pourquoi languir dans 
cme lente défenfe f Réduifons la 
^iâoire k^mx vstme plus court |' 
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Se que ce jour en décide. A ces 
mots 9 pareils à deux Vents qui 
afTocient leurs fouffles 6c £e ibr^ 
ment ^n tourbiUon impétueux 
qui va porter le ravage de tous 
côtés, & couvre la Terre de 
hauts pins abattus , de vieux or- 
meaux déracinés ; les deux Gu»#* 
tiers emportés enfemhle dans les 
Légions Ennemies laiiTent après 
eux une longue liiite de Morts > 
jufqu à ce que Famé des Sufîblcs 
{.a ) a porté un coup fiineile à 
Saintraille, & que dans le même 
tems la I£re a été blefTé parl'ËiP 
cale. Saintraille dit alors à la Hire: 
Ne nous féparons point. Vendons 
cher à TEnnemi le refte de vie 

3ui nous efl confervé. Sans doute 
s euilent fuccombé ; mais Du« 
nois arrive, & commence autour 
d eux le plus terrible Combat 
Les deux Guerriers fe traînant 

^a) Lear nom &ok La Poki 
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fbr leur lance^ fb retirent de la 
flîêlée^ Aa-devant d'eux fc retih 
roit auffî du Combat le jeûna 
Breauté 5 percé> pax le puifTanc 
Sufifolc. Ilperdok tdutfonfangv 
que le Solas^ fur lequel il étoîc 
appuyé tâchoit envaiird'étanchen 
Il tombe dans la fo^efle de la^ 
mort, îl expire daiss les bras qui 
veulent le foàtemr. îï expire en 
prononçant le nom de fon Père 
qui avoit envain voulu le retenk 
auprès de lui, ôc dont il eût du 
entendre les trop juftes prières. 
J*ai perdu cinq de tes Frères , qui 
tous onrpéri dans tes Combats,, 
difok le vieux Guerrier à fon Filîsi 
qu*il voyoit réfolu daller cher- 
cher la Gloire dans léis Dangers 
illuftrês; Crois -f tu que par tant 
de pertes .toia^ J&ng ne s'tû point 
aquitté au- delà de. ceq ue nous 
devons à la Patrie? Je n-ai plus 

qiiet oi I toi feul ta me futfis pour 

Gg 
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me confoler^ tu es à mes yeu^ 
tous mes Enfkns.- Barbare ! fi tu 
:peux m'abandonner, fl ta peux 
m expçièr au plus eruel4eùuque 
Je Soleil ait jamais ^éclairé ! je 
ibis ton; Père 9 je fius'ton. Ami, 
je fuis ton FUs, aujourdUiui qu-ufé. 
par l'âge & par mes lo^espei- 
nés / je ne trame plus qu u&corps 
tremblant &■ caduque. Rend-moi: 
ce que je t'at. donnée lorfque dans^ 
ton enÊmce inutile je matta- 
chois à toi plus qu'à tous tes au- 
très Frères y parla preiTentiment 
.^ue tu me refteroiSf 

Dès^ que le Père infortuné aprit 
Fâccident fi^idle^ toute fa eonf- 
tance fè vit ébranlée fous le coup 
aflireux.. Un trembkmem d'hoi* 
seur reflerrafbname dans ion ieia^ 
dedèfe^oirt^umè^ Des rniflèaur 
de larmes coulèrent fin: fes joues, 
glacées. Il laifla tomber fW tête: 
accablée ay<^ un çd fonébxC} 
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JComtneunÂrbre qu'un tourbillon 
foudain a renverfé ^ & qui fait en- 
tendre au loin fa chute plaintive*^ 
Environné de tous fes amis iiiu 
mobiles y & d'autres amis nom-' 
breux que fes Enfans lui ont fkits^ 
qui fondent en larmes y il n^a d'au- 
tres paroles pour exprimer fa dou- 
leur que les noms ae fes En&hs- 
Tendant les bras comme pour rë-^ 
cueillir tous fes Fils difperfés enj 
ëiverfes Campagnes ^ il fe plaint 
du fort qui ne lui permet pas d'ex* 
pirer au milieu d'eux, & d'être 
mêlé dans ce carnage impitoya^^ 
ble. 

Saintraille 6t la Hire gémiC- 
fbient à la vue du jeune Guer- 
liîer laiJTé étendu fur le Rivage, 
D unoisavoit en tête les deux 
çlus fiers Combattans qui fuffent 
parmi les Anglbîs. Brave défen- 
teur d'Orléans ! s'écrie TEfcale^ 
si'étok*ce point aifés pour toi de 

Ggij 
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défendre tes Murailles f Certes i 
j'admire ton courage de venir 
nous attaquer avec tes Soldats 
que hier tu<voyois trembler der- 
rière leurs Remparts. Le Héros 
François ne répond qu en élevant 
fon cimeterre funefte.. Bellone 
entière étoit dans Tes regards. Il 
décharge le coup le plus terrible 
fur le vaillant SujBFolc^ qui le prei^ . 
foit davantage. Suffolc^ fi ton cal- 
que n*eût été d'une trempe à Té- 
preuve de toute arme^ tu. étois 
iniféiablement maffacré. Cepeo. 
dant tu es porté par terre de la 
violence du coup. Un nuage épais 
enveloppe tes yeu^c. Dans ce mo- 
ment r Efcale élevoit fa. hache 
épouvantable fur Dunois,, fëm- 
blable à M&rs ; mais Graville 
aiïbijblit infiniment le coup par 
ià lance , dont il ébranle le. Ca« 
pitaine Ânglois ^ fans pouvoir )e 
percer- 
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En même-tems mille cris dz 
Tiwloirc viennent du côté du BoiV- 
levard , que la Guerrière^ divine 
avoit entporté^ Elle* avoir fauté 
fur la TerrafflTe, & h renipliffoit 
de carnage. Tout ruîfleflcde fans 
Anglois. Sur leurs corps y ou aba^ 
tus où expirans ^ elle s*élevoit en 
fa haute nature. ( le Ciel la lui 
avoir augmentée en* cette: occa^ 
iîon) Son cimeterre brilloit dans 
les airs pareil aa foudre. La flam:. 
me dévorante étinceloit dans fes 
yeux. Les accens de £t voix 
ëtpient pareils à ceux delaTron> 
pette retentiffante. Aux yeux des 
deux Pîtftis,; elle paroiflbit fem*» 
blable ou àlar Comète effrayante 
qui darde fes rayons nuifibles^ 
qui feeoûe fa: formidable cheve** 
libire^ ou à ?Ange de Mort qui 
multiplie les Funérailles. Du haut 
de ki Plate-forme , elle appelloit 
Je* Fwn^ois. à une féconde vic: 
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foire 9 en leur montrant le Fort 
^oifîn des Tournellés. 

GlacidaslepuifTant Guerrier y 
eommandok^fic le remplilToit de 
bravades 6c de vaines menaces* A. 
ta vue des Troupes Françoifes ^ il 
s^ëcrie : Us viennent donc à nous l 
Hé bien^^ eomme dans la dsafc: 
notre tour eft venu, un e belle A- 
mazône eft notre par tage* Qu ils^ 
ISnt cfiafmâhs les Ennemis avec 
qui nous avons à fitire i Que lles 
^artiesj^aiites Hs nous ménagent 
au milieu de?horreurs de la Guér- 
ite ! Dans leurs Tournoi &ils ont Ch 
fouvent comfaatupo urles Da méSy 
qu ^ eft bicn^jiufle que dans Téxtré- 
mité preflante elles viennen t aufll 
aje ur fecours. Allons, Soldats y 
car ce n'ëft point dkns ces Murs^ 
que je veux les attendre , allons 
les recevoir, allons au-devant de 
ïa belle Fille qui^ eft à leur tête; D 
parloir ainiî^tandis (][u!on luiferroit 
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fes boucles de fa cuirafTe^u il met-^ 
toit fon cafque , & qu'il prenoit 
Ses en main fa^hache ^ouvantable.^ 
il laifTe ^os le Fort le vaillant 
Pommar j ôc fe fait fuivre par la. 
plus g|:ande par tiedèrfes Troupes*^ 
Àinfî^iàns eraindre aucun danger^^ 
feLoup que:laikim.prd(re fort des^ 
bois pour la fatisfàirci 

Voila dacidas qui vient ànouSi. 
difoitDunois àla^Bergére deVau- 
couleurs. ConnoifTéz par -là une 
partiede fem audace. Ne.nou« at* 
tendons point à une viâoire^ée: 
à remporter. Le Tout^^uifTant qttr 
a>commencë9achëvera y Im réjpon:^ 
dit la Guerrière; Voyez con>me ik 
tes fivre entre nos maixis. La. vic*^ 
toire menTera que plus certaine ^. 
puifqu'ils refufent de la retarder^, 
eh iecouvrant deleurs Murs épais» 
Glacidas Êiifoit avancer Tes Ba- 
tadllons*Il fembloit au-dëvant dé: 
El Troupe comme le Rocher îné^ 
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fcr^nlable qui défend le Valloi!t & 
fes Prairies fertiles eoœre lesTor* 
fens rapides. Il a abattu 6c Sullf 
& Coûlonge & le tarage Crévsmt. 
Semblable aub Sanglier que leChâf' 
feur a bldTé^ qui déracine les ar- 
bres, qui coupe les arbujI&S; il reâ^ 
. yerfe les Rangs entiers.Tu es abat- 
tiii par la malfiië énbrme du puîC- 
fant Gi^rrier y tolqUi ter fiois h 
ta force , ^edoUtableJ^la^tenaï j & 
toi« jeune ôc beau Dampmartin^qol 
foiiois tes premières arme3 tous te 
VaiUantia Mire dont tu^a^rais éôé 
Page ^ia} qui ne craignois point 
de te nnçTurer avec le Guerrier for- 
midable y aurois-^u^ pit éviter de 
périr ? Mais Dunois> qû de fon cÀ- 
^t-é muitiplioit les Vi£liines<ie Bdi- 
,lohe, vêle contre TAdveicfaire re- 
.douté y' & pouffe fa* lance contre 
hïu La hache dont Glacidas fe 
«rouve heureufementcouvwt, rom- 

\i (a) Le. Père Daniel fàicia Hire Page ^e 
Cbabatle^ DâiDfmartln y çq& tour lé conrraireit 
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plt la violence du coup. Le fer ne 
peut plus percer la cuirafTe ^ ôc 
:coute la force rejaillit dans le bois 
xjue Dunois voit brîièr <lans fa 
main. Glacidas d'un coup de ha- 
che abat le cimier du cafque de 
l'invincible Dunois^ qui avoir dé- 
jà tiré fon cimeterre. Il en déchar- 
ge un grand coup fur l'épaule de 
ion Ennemi. La bouclé qui atta.- 
che la cuirafle en eft brifée. La la* 
iii:e pénétrante partage le drap qui 
^toit par deflbus replié jufqu'à fept 
fois 9 & ie teint encore du fan g de 
Glacidas en lui faif^at une légère 
bleffure. Dans. le même tems les 
deux Gueri:ie.i:s font attaqués par 
<îei nouveaux Advierfaires. Çhan- 
teréne 6c Caaaye portent à Gl»^ 
cidas des coups inutiles. Lepûii^ 
lant Guerrier, d'un bras robufte 
pouffe & renverfe le Memier ; 5c 
élevant fa hache fur l'autre, il \t 
fnaffacre« comme le Boucher qui 



^ 



'^€6 Orléans de'livue*, 
afTomme le bœuf ôc labat à Ces 
ffïési Tandis que Dunois eft aullî 
emporté ailleurs par le vaillant 
MoUein > qui ^'étoit attaché à lui^ 
^ qu il a laifTé fans vie. Ainli le 
Démon de la Guerre divifa ces 
^ers Combattâns ^ afin que le car- 
nage en f&t multiplié ^ & que des 
deux côtés régnât également la 
Mort ôc la Défolatioti : <:omme Gt 
-deuxTonrens groffis jpar im orage 
defcendoient à grand bruit de deux 
montagnes oppofées ; & heurtant 
l'un contre Vautre leurs Ondes 
menaçantes , aOoiênt chacun de 
leur côté ravager les dûtices eipé* 
rances du L;abt>ureur. 
' La Guerrière pareille à TAigle 
- rapide ^javoit çoom planter fes £- 
chelles à travers les- Bataillons 
qu'elk ajeéfdtioés.-Mâtts^^k Mort 
Mi*avoit pôiftt èncoti? rempli fes 
proicriptions cruelles. Mille traits 
icjtoieint ^cochés ioontre Ja BcT'; 
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îg&e. Pommar pouffe contr'ellc 
une poutre énorme ; l'Echelle dé^ 
ja trop chargée fe brife avec grand 
bruit. Les Soldats François font 
précipités dans le folTé. Tu toin- 
Jbes fur eux tous , ô divine Amazo- 
ne. ! Ton célefte Proteéteur te foa- 
tint dans ta chute. Le Fort reten* 
.tit de cris & dlnfoltes. Il te vint 
alors dans lefprit d'aller contre la 
Troupe de Glacidas avec le peu de 
Soldats qui poafVCMent te liiivre* 
Dès que les Ennemis reçurent ap- 
perçue, & la cotte d'armes fatale 
qui te faifoit reconnoître y ils fe 
précipitent dans la fuite avant mê- 
îne dl^^avoir fenti tes coups. Tels 
au - delà du Cap de Bonne - Efpé- 
Tance , les Matelots s'effrayent fie 
fe troublent , s'ils ont feulement 
apperçu comme une foible nuë qui 
blanchit au plus haut des airs > fie 
qui paroît moindre à leurs yeux 
qu'unç pièce d'argent. Le Nd.iat^ 

Hhij 
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tonnier expérimenté ùxt audi - tôt 
plier les voiles 9 abattre les mâts : 
carlanuëfe précipite^portant dans 
fon fein la tempête affireufe; 6c 
tombant fur le Vaiffeau 9 le preflc 
dans les Flots qui ouvrent une hor- 
rible vallée* 

Glacidas veut envaîn retenir 
fcs Bataillons ^ tous Tes Soldats IV 
bandonnent pour fe réfugier dans 
Je Fort. Il élève fa voix de toutes 
fes forces. H court au premier En* 
feigne pour lui faire tourner vifà- 
ge. Le Drapeau lui efl abandonné; 
£c tout fe hât^ de fuir devant fes 
jyeux. Alors^de fureur tran(porté,il 
fend la prefle de fes Troupes fia^- 
tives. Il arrive à h porte de f^For- 
tereiTe 9 & maffacre fur le feuil le 
fiiyard timide qu il avoit avant lui 
i/Uors il en occupe la vafte entrée ; 
& fe tournant avec upi vifage mç- 
jiaçant vers fes Troupes effrayées , 
il Içur ordojuip de périr. Il Içs 
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ttiet dans la néceflité de combaH 
tre. Mais voyant que l'Ennemi re- 
lâchoit fa pourfuite y il les laiflb 
rentrer dans lé Fort , en les châ- 
tiant de menaces ^ Ôc les accablant 
de reproches- 

Lorfqu il eut recueilli tous {ç:^ 
Soldats ,il leur parla ainfi au mi«< 
lieu de faTour.La poudre,la fueur,' 
& lé fang, & faftireur fans bornes 
ajoûtoient TafFreufe horreur à fpn 
air formidable. Lâches ! ne vous 
flattez point d'avoir évité la mort, 
vous la trouverez ici avec Tinfà- 
mie. Je ne dois plus fonger , avec 
des Traîtres comme vous,à défen-; 
dre cetteTour qui m^a été confiée* 
Je veux en fortir avec ceux qui 
font dignes de me fuivre. Mais au- 
paravant Je veux la réduire en cen* 
drcs. Je veux que la flamme vous 
y confume. Je veux cacher éter-* 
nellement fous les ruines de cette 
Citadelle tous ceux qui ont pûfai-i 

H h iij 



'57© O R L EA K S :d j:'e I v R eV 
M cet opprobre au nom Angloîsk. 
Non y non ^ je ne puis foûtenir ma^ 
défaite. Lâches! vous payerez mes> 
douleurs. Il parloir ainfi ; ôc s^ap^ 
puyant fur un des piliers de la mu- 
raille y il fembloit dans fes violenSr 
tranfports vouloir en ébranler la 
voûte folide. Ses Troupes confier- 
nées n ofoient de honte ôc de 
frayent lever les yeux far lui.Tan- 
tôt il poufToit de profonds foupirs,, 
tantôt de fa pefante maffuë il frap- 
poit la terre , & letenoit à peines 
en fon ame fa fureur & fa rage^ 
Tout - à - coup des paroles douces^ 
& fuppliantes fortent de fa bou- 
che , il a prefque recours aux lar-r 
mes : O Soldatsîleur difoit-il, n'ê- 
tes -vous plus ces Vainqueurs qui 
avez rempli toute la France de vo- 
tte courage ? Avez - vous oublié 
^Azincourt , yernueil , Crurant, 
Kouvray ? Vous que les armes de 
i Ennemi n'ont point abatus y vous 
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htffertz - vous furprendre à fes ruii 
fes ? Il met à fa tête une Fille qu'il 
fuppofe. être appuyée dû Giel. Ehî 
fi Je Cielétoit contre nous, nous 
auroit-ilaccprdé tant de viâoifes 5 
Notre Ennemi ^ en fe difant ap- 
puyé du Ciel, doit vous apprendre 
a vous- mêmes combien vous lui 
êtes redoutables- Le Ciel, le Ciel 
cfl: ducôté de ceux qui fçaveat a& 
fronter la Mort^&L la renvoyer fur 
leurs Adverfaires ; il neft jamais 
pour les Lâches. Il tâchoit de raf^ 
lûrer ainfi fes Troupes épouvan^ 
tées , & de r'animer leur courage^ 

étonné. 

Du haut de la montagne voifî- 
îie, Albion jettoitles yeux fur les 
Rives de la Loire, 6c fur fes An-î 
glois dont la. fortune avoitchan* 
gé deiace.Ce n étoit plus ces Vain- 
Gueurs qui preffoient Orléans ret 
ierré,qui l'envelopoient deftaïeur, 
£c l'enchaînoient de leurs fortes 

H h iiij 
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barrières. C'étoità eux à fe défen- 
dre à leur tour ^ & à fé couvrir 
des mors épais de leur Forterefle» 
L'indomptable Dieu en fon ame 
enflammée de defefpoir roule fes 
defleins divers j cherchant dans 
fon efprit ce qu'il pourra mettre 
en œuvre pour retarder fe honte , 
foit en inipirant aj^x liens quelques 
penfées' falutdires ^ foit en trom^ 
pant TEnnemi par quelque im-* 
poflure nouvelle > ou par quelque 
lufe artificieufe. Il fe lève enfin f 
& plein du projet téméraire qu il 
inédite^ il fe tranfporte dans les 
fables brûlans de ta Lybie^ dans 
ces déferts arides que les eaux du 
Ciel & de la Terre n^ont jamais 
rafraîchis. H a déjà pris fon voL 
U a déjà pailé les froides Alpes, les 
hautes bornes qui féparentrEmpl* 
re de Galates & du bel Hefperus. 
Il voit les fameufes Campagnes 
que le Pô au long coutô arrofe de 
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mille canaux. D voit le Tybr eaux 
bords renommés y ôc fa Ville aux 
vafies débris , aux Murs tant de 
fois ruinés. Son Empire s'étendoit 
autrefois; juiquaixx extrémités de 
rUnivers. Uniflant les bords loio. 
tains qu'Hercule & Bacchus a^ 
voient parcourus, elle avoir bâti fa 
domination comme une voûte fo-^ 
lide. Le Seigneur Ta détruite^cooi- 
me un vaifTeau d'argile brifé y {a) 
£c mis en morceaux inutiles. O 
Fils de rOcéan ! pourfuivant ta 
route, tu voles fur les Campagnes 
de Parrhénope , fur les moiflbns 
abondantes de la Sicile , dont les 
Peuples font la proye des Etran- 
gers qui fe les enlèvent tour à tour, 
comme les Ennemis s'enlèvent 
tous les jours leurs Troupeaux, 

(4) Comminuttur ficut comeritur tagena fi- 
guli comritione fervaUda y & non invenietur 
defragmenfh ejus tefta in quâ fortetur ignictL" 
kuf de incendia auf hauriatur faritm aqua àt 
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Travcrfant enfuite la Mer , & guî-' 
dant ton vol vers le Rivage Afri- 
cain, vers les plaines où l'on cher- 
che la place de Garthage , tu fînis^ 
ta courfe dans la plage Lybique^. 
dans ces déferts inhalâtes où le Pè- 
re des Hommes aime à difliper les 
foudres qu'il avoir deftinés contre^ 
les têtes coupables. Albion en ra^ 
mafle les carreaux éteintsôc amor-^ 
tis , & de Tàcier eélefte il a bien* 
tôt formé le fer d'une lance redou-^ 
table aux Dieux-mêmes. Il revoie 
vers Aurélia,.& s*approche de l'iny 
vincible Tàl&ot qui fe préparoit à 
aller au fecoursdeGlacidas.Surle 
bord de la Loire au faule voifîn la^ 
lance du Capitaine redouté étoit 
apuyée, LeDieu invifîble y fubfti- 
tue le fer d*une trempe éternelle ^. 
& ne craint point de mettre en la 
main d\in Mortel lès armes du 
Tout-puiffant, 

Ainfi > lorfque Talbot a joint 
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FEhncmi avec fa Troupe qu'il as 
tant de fois apprife à vaincre y la. 
Campagne eftbient- tôt couverte 
au fang des François. Mars leur 
Élit éprouverfes cruels revers. Ils^ 
fiiyent difperfés fur le Rivage. A 
cette vue la vaillante Amazone: 
quitte le pié des Murs & des E- 
chelles , elle vole en s'écriant à la 
tête de fe Troupe r Fran<jois , où' 
fiiyez-vous? Sui vez-moi*^ Je vais 
vous délivrer de: cette nouvelle 
terreur. Elledit , & renverfe en 
même - tems Flmprudent Merbu- 
iyqm avoîFofe s oppofçr à eîle^- 
& qui pour fe couvrir de gloire, 

J?our rendre fon nonLcélébre,rou- 
toit en fon ame le deffein ambi- 
tieux de faire mordre la pouflîére 
à la Guerrière redoutée. Aux pies 
de l'invincible Talbotil efl: étendu 
fiins vie. Talbot fe couvre de fon- 
boucher •& poulie fa lance contrer 
la vaillante Fille défendue envaiife 
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par fonArmure divine^&par 1* Ani 

e lumineux qpï veille à (à garde* 

uC fer infaillible rattei nt au haur 

du bras gauche. Elle tombe parM^ 

Hlnfupportables douleurs. 

L'Ange celefte,)ettant un cri de 
furprife , la couvre alors de fes ai- 
les impénétrables j & le vifage en- 
flammé de colère > il repouflè & 
rejette le Guerrier obftiné, com- 
me le Géant détourne Tenfant dé- 
bile. Il pofe fa main fur la tête de 
la Guerrière mourante > & rapelie 
fon ame fugitive. Elle ouvre les 
yeux qu'elle referme auffitôt. Elle 
eft relevée parle plus jeune dcfes 
TrereSrOnia trame fur lie bôrcJde 
a Loire où l'on rafleoit,On la dé- 
pouille de fes armes. Son beau fein 
eft découvert. Ses cheveux dorés 
fe mêlent dans la pouffiére. Sur fes 
jolies livides on apperçoît une 
fueur froïde.On vifite la playe. On 
ne fçauroit ébranler le fer > fans* lui 
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C2ufer des douleurs mortelles* 
IVÏais tout -à- coup, il tombe 
^e lui - même , fuivi d'un iàng 
noir ; car TAnge d une main 
invifible preffoit la bleflure fii- 
nefte , qui parut auflî-tôt parfaite- 
ment vermeille. On la nettoyé en- 
core d une eau pure- La Guerrière 
reprend fes efprits i & étonnée 
de fe voir fur le Rivage , de fe voir 
dépouillée de (es armes , elle re^ 
demande fon Ennemi. Prêtant 
1 oreille , elle entend fonner la re- 
traite , ôc comprend que Dunois 
ramène fes Soldats découragés. 
Aufïi-tôt elle fe lève en frémiffanti 
18c remplie du nouveau courage 
que rÀnge lui infpire , elle fe 
fait revêtir de fes armçs , & court 
furprendre par un nouveau mira« 
cle les François qui croyoient 
qu'elle avoitpéri p^t ][a lance de 
J^invincible Talbot. Elle ramène 
l^ontre Glacidas leurs BataiUon$ 
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Tafîûrés > qui ne doutent plus delà 
^iâôirc. Mille cris de rrioînphc 
font pouflës jirfqu^au Qel. Talbot 
ies enteftd , Talbot qui s*étoit re- 
tiré y après avoir fait entrer dans 
la Fortereffe un renfort de Sol* 
'dats intrépides. 

Albion n a pas différé pom: long- 
.tems le moment de fa ruine. Les 
Echelles font rapportées de nou- 
veau. La Fille aivine eft empor- 
tée par fon célefle Gardien juf- 
ques fiir le Mur , à travers mille 
Dangers ^aufquels il la dérobe. 
Ni les pelantes mafl^ qui font 
pouffées avec violence , ni mille 
flèches qu on tire contr elle ne 
peuvent îei^ommager. 

Le Pont fur lequel la Forte- 
reffe de Glacidas étoit bâtie la 
joignoit autrefois à la Ville. Sût 
les Arches qui avoient été roni- 
pues Girême fait jetter de loe^ 
gués poutres. Sur ce Pont dange;: 
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*eux ( que ae peut Fardeur pour 
âa gloire ? ) il paffe le premiert 
Il eft, bien-tôt luivi de GrayiUe, 
de JDubeuil , de Coarafe ^ de 
D'YÛiers y de Chaumont , de 
Chabanes. Ils approchent du Fort 
«dans le même tems que là divine 
Amazone em efcalade les Murs« 
Elle combat déjà dans la For* 
-tereffe Ennemie* Le brave Hun- 
thev eft fa pre mière vitlime. ?Ên- 
«lemi ne rélîfte plus , tout cède, 
tout fuit, tout fe diffipe incertain 
.16c timide jiComme du tronc d'un 
vieux Chêne qu'on renverfe à 
<:oups de hache, fortcnt les Hi- 
boux tremblans I conduits par l'a- 
veugle Epouvante. 

Glacidas 9 le feol Glacidas, corn- 
-me la Colomne qui fe^ foûtient 
lencore après la ruine de tout TE- 
difice , couvre fcs Troupes ef- 
frayées* En vain eft-il atteint d'u- 
lie profonde bleffure. LepuifTaiit 
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Guerrier refufe de céder^ & ne 
s'en montre que plus terrible. Il 
élève fà maduë iur la tête de la 
Bergère ^ qui eût dû en être écra- 
fée y (rfon divin Proteâeur n*eût 
afFoibli le coup fous lequel on 
la voit eilcore chanceler. 

AiniQ des hauts Monts de la 
Lune 3 ou des froides Monta- 
gnes des Andes qui voyent Tîn- 
fatiable avarice des Humains ^ le 
Condor agitant avec un bruk 
effroyable fes aîles pareilles aux 
Toiles d'un Navire > ipnd fur le 
Taureau qui paît Therbe^ (ou dans 
les vafles Campagnes enfànglan- 
tées par le Caféip odieux j ou fur 
les bords du fleuve d'Argent dont 
le long cours arrofe le nouveau 
Monde ) & lui fait fiir le dos plu- 
(leurs bleffures à grands coupsde 
fon bec tranchant. Le Quadrupè- 
de furieux bondit, s'élance 9 frap-» 
pe Tair de (es coups inutiles con- 
tre 
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tfe PÉnnemi^ qu*U ne peut joijv 
dre, & qui évite facilement fes 
atteintes fur fes ailes légères. Il 
élève fous fes pies des tourbillons 
de poufCére , il remplit le Rivage 
de ks meuglemens redoublés. 
Enfin fou fflant l'horreur & la ra'- 
ge, il s'accule fur f arène la tête 
élevée contre fon Ennemi, juJP 
qu'à ce qu'il perde tout fon fang 

Cir fes larges blelTures. Il tombe^ 
^énorme Oifeau s'acharne fur 
les âancs de l'Animal terraffé. Ser 
xelevant enfuîte dans les airs il 
fond de' tiouveau Juar fa proye^ 
Tenléve, & la déyjôre fur les hauts 
Rochers. Ainfi combattoit laGuer** 
riére , ainii côihbattoit GlacidaSr 
Il veut périr fur fonEnncmie écra* 
fée, quoique plulieurs blelTures 
rafFoiblifTent 3 quoique Pommar 
fon fidèle Ami veuille le eon^ 
traindre de fe retirer. Laifle-moi^ 
cher Ami, lui répondit Glacidas 

li 
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d"une voix rauqueôc épuifce, & 
épouvantable. Le remède à mes 
bleffures , c*eft ma vengeance. La: 
mort de cette Sorcière que l'En- 
fer protège j fera ma confolation 
& ma vie. En difant ces mors^ 
il élève fa mafluë. Il ramafle tou- 
tes fes forces, & toute fa rage. 
La Guerrière évite le coup fti- 
neftequi s'enfonce dans la terre. 
Alors y 6 Glacidas ! Pommar fe. 
mettant entre la Guerrière & toi,, 
par fon amitié & par (on courage 
qui lui fut funefte , donne le tems 
à ton Epuyer de te ramener. Tu 
!e fuivois ; car tes yeux éroient 
voilés parla mort prochaine, & 
tu ne fçavois plus où Ton te con- 
duifoit. Tu es emporté hors de 
la Forterefle avec la foule des 
Fuyards. Le Pont chargé de leur 
poids accablant s'entrouvre fous 
eux, ôç les précipite dans la Loire. 
Le Fleuve enfevelit le puiffant 
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Guerrier dans fes eaux profondes. 
Le Fort conquis eft confié aux 
brèves Orléanois. La mer^çceilleu-j 
le Guerrière , & Tinvincible Du^ 
nois , & les autres Héros r entrent 
dans la Ville au brutt des inftru-» 
mens de Guerre, & parmi les 
cris de triomphe du Soldat. Us 
trouvent à la Porte le vieux Berrii 
qui du plus loin qu'il les voit, 
& qu'il peut s'en foire entendre ^ 
élève fes mains vers le Ciel , fie 
parle ainfi à tous ces Hérps aflfem- 
blés^ Chefs iîluftres , Votre gloire 
ne périi:a plus ^ votre nom perce- 
ra l'avenir le plus reculé. Vous 
avez fauve la France , demeurez 
à jamais les fondemens célèbres 
fur lelquels le Trône de Saint 
Louis eft de nouveau fondé. O 
mon Fiis^! 6 vâillai)t Dunoisl 
vous êtes le Vrai fang des DieuK 
de la Terre. Et vous, ô Fille 

divine ! ( Elle tenoit alors les yeux 

I. .. 
1 »j 
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baiflfés 9 la Modeftie & Plniiocea- 
ce étoieht revenues fur fon front 
paiiible* Sa Gloire & Tes Lauriers 
ne fembloiènt venir (q.u'aprèselle- 
Seulement les impreffîons de (ba 
courage animoient encore fes 
joues. ) Et vous , o Fille divine i 
lui dit le iage Prince , le Toùt- 
puiiTant vous à couvert de gloire» 
Votre nom ir» juiqU'à vos dernîeis 
eveux ^ &fefa; g^orté d ans to u- 
te la T crfc » dans tous les lieux 
où TEmpire des Lys eft connu. 
Les Peuples. a'etnpnei&roBt de 
voir celle, ps^r qui nant dé mer- 
yeilles drit été faites.. Allons vers 
TEternel^ allons dans IbnTem- 
|>le facré où fon Pontife nous at- 
tend > rendre grâces au Dieu des 
Arrpbfes. jLa longue hiftoirê des 
naàjybteucs de iii^,vParrie va finir; 
& je pyîï .emppi?ter dans k tomr 
beau lés plus douces efpérances. 
£t vous 2^ Princes de mon (ax^ji 
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ch^riflez à votre tour ces^ Peuples qui 
achètent d'être vos Sajets par tant de 
travaux* Il dit. Les chants d'alégrefle 
fe font entendre de tomes parts.r Les 
Cloches fans fin ébranîées annoncent 
la viâoire au plus haut des airs. La 
voûte facrée retentit des loîianges> quç 
le Pontife f^int à la tête de fes Prêtres 
envoyé vers le Ciel. L*Etendard glo- 
rieux de la divine Bergère flotte au pié 
des Autels ^ âc les Lévites aux fon^ 
de mille inftrumens divers chantèrent 
ce Cantique,. 



CANTIQUE . 

D'ACTIONS DE GRACES; 

' 1* ■ • . . > 

paroles de l'EciiV . * 

vite y te fur-couc / 

4et Cat^iqucf de 

Pebora &,d£ Tu«. 

AVdite^Rjfgfi^ T5 Coûtez , Wn- A Vdiii, X^ , 

MurU/uf fer- Ju/CM., écoutez ^ o Xa. audiat ulnma- 

êipite,Princifes.m** Rois , &. que ma Tellus. ^h atto con* 

Debora. Dimmus voix aille iufqii'aux Urit ty£,there 

wcnureht bella D^r- excrémicésdeJaTer' Et befl^ ferrdtofjue 

minus 'vecfesftrreoj re. Le Seigneur au currus 

^onfre^tt , Dofninw haut des Cicux a'é- Rexhominum , iw^e- 

««m» fi/i. Judith, ccafé la Gucire^Sc a riat^que fum^fit^ 



Viâte in lintibns rédttîc en poudre Ic^ 

gftÙA Dominusrtn char aux roues d ai- 

Tnavit. Pf. "in. Le Seigneur 

Ego fum , e^o cîl fou nom. 
frnn , ^^ Donwiù 
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•VhiH'mmfuf. Quelle eftcelje, S^AmiUM^jH^i 
f,cZnk exlrci. quTne èd celle qui totlufyvatis foncs 
^uf'lhlnJZLf "edouble les cris de PlaufrPpu Uty ,n. 

•chants de triomphe? berato 

Qj'on rende les ac Crevit uln nova^^ 

rions de grâces où ' *m G4/I». 
les merveilles ont 

renit jfffHr ex Albion cft foiti de Eruçf udis ftdibui 

m^um tooperuirura la mer fur mille E' »^* »«•"* Z^*- 

W^/..;. D»>i' VaiffAux: tendmt ^'^'rf^^"*, . 

l incenfrrumfimr les mains il penfoit ^«"f ' ^ A "^ 

-- y-di^^- J^M P-dre ra ^^;- ^^^^^^^ 

Mcerld^ leà dt iroUfroîtîfcsbraç StU veffiaifit Oce^ 
de c^iU fiio , <?: dtspuisAa nîcr ^i . /**f«*'^.. ,. 
putdo geithm Je cft iclTerrée entre ^raaturundsr frt- 
WiV , fr#»/ Icf deux Beuptes; ''>M.Ay'^f^ 
L? de UJ fm. iufqu'au Khôhc^aux jif^f Ca) t<r ^ua 
Ter. 4^ ondes rapides, tHrHHfifue 

ddtms mifuues. 
Devant fes yeux Xa^it fétfétdseece If 
le Lion s'cft échspé. fUg^h ' ■ ■ 
Devanifeiyeuxila Tugu^ /veto» tUt 
: fui dans- les TorÉt? ' fjtr dv^^ \ 

profondes, dans les Wwr/ tnMceeffofiimt 

Monts inacceffibles. montes 

^tijue adttHsnema^ 
rum frofundûs» 

■ (i) Tluvîus GMa mrhonenfii tt^ud çmnej an$i^iu Ge^ 
grâlfhoJhMù^ 
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K«ff cectdit po^ Ce ne fane point Uon vUit dtrox au$^ 
ttns eermn àJHvt- les lobuftes Enfans jtuvenum manus 
nibui j nec filUTi- de la Gueire^ les Eils P^aftive froUj'incljr 
tan fercuffemnt de Titan aux redou- ta, Titanos 
enm ^nec excelfi table sefiTorcs^ oa les- Immifcuit Je hmren»' 
^igantes oppofre- puilTans Géaos qui . dttj acri 
ntnt fe illt s fed ont enlevée la^Tic- Sive Gigds homnun^ 
Judith filU Meram toice.. duello, 

ri, Jjid. ■ [ 

FiUi ftuîUritm Mais une Fille des VUdtk vnùm rettudit 
€ompHnxtmfit eos^ champs , une Berge. imùetus > 
<i^ ficut puerQsfm' rc de croupeaux les VicejaHe Virgo red" 
gientef ocddtmnt, chaflbic devant elle dtdit ut filent 
Ibià» comme d*£nfans Infantium turbds itt* 

uneTroupc inutile. ermes 

Sive grega agitari^ 
eampis. 
Elle a paru fous Huic dura frémit 
le cafque Guerrier», mollia tempom 
Prenant en main la FUvofyuecrinesCaf- 

Î»ique,.elle a percé fida condidit^ 
es Bataillons enne- Haftat/ue bellantûm 
mis raifi».<d'liorieuc nitefcen=s 
à fa vûi;. ^gmina fer cuneof. 

que fertun 
L'Epouvante ks Hofles adurgenuptos 
tenoit ébranlés fur jubito vagus 
leurs genoux affbi- S.uaffot agibat fé^ 
blis , comme lorf- plitibus tremor 
que la main du Set. FntSis velut fiantes 
eneur fait trembler cùlumtias 
tes fortes Colomnes. Cùm iiuatit ipje Diui 

potenti 

V Ange du Très-haut Dextra, Tegebat fci' 
couvroit de Tes ailes licet ^ngèbtt 
la Guerrière confiée */4lù puelJam mh 
à fa garde^au^evant 'viniabilem^ 
d'elle il envoyoit S^ua quâ folutis an* 
la Terreur glacée, te mittens 

Pe^oribus gelidum 
Pavorem. 
De CotU dimt. Le Ciel s'eft dé- Pugnatum ab Mf 
juaum e/i contrk darc contre nos En- ^wi» fuit t/£theYe 
tof. Stell^t manen- nemis. tes Aftrcs SttlUque in^nglum 



le 



$ês in ûrdtne & auit regards formu itntiiïi cvmJt 
9UfCu fuo ad'vertÀt dablet, gardant au VultueiHe filfefui0 
Sifaram pugnave- haut des Cieux un mhuici 
fUttt* Dcbora» ordte Eternel ont In ft^aUne frJ nui^ 

combaru contr'cux*- nenner. 
Cùrmenmdiligit OPrance 1 que ton Tni À te antentur ^ 
Tr'mcifes Ifraet , amc attendrie ché- GalUa, Frincifesy 
iiui froprU velun- riife à jamais les Bta- yMi^itt fattei Marr 
tate obtulifih vos ves Princes qui t'enc tii in »AleJty. • 
difcrimni* Ibid. defFenduë^ les bra- S^^ique omne difcri* 

♦es' Gueftiers qut »»«» décora 
t'ont faavée. lisoiit •^/'» «wï^m fubiert 
fait tête à lar Mort mortij. 
Sa^fi «» pétcepf même.' 

eec barathrum fe Ilsonf ctfUru'danS^ '^^ eerfa fi quie fn^ 
difcrimini dédit, les Dangers comme' »«"* frovocte 
pbid. on fe jetteroit dans ^Ag^t/fit fefe fraci* 

Iks précipices af- /»**«• nigris 
. freux, comiûe on ifc EteamOnts faxifijtft 
jetteroit dans les canis , 
* vieux gouffres. Curgitibufye wkns 

frofunais. 
Et t©t fidèle Air- Tn fidM murum ^ 
llELrA,€?oa^oûnctea^ Auriwa, <Mi^ere 
Murs,couronne.ioi ^ItoÇqu^wolts fer^ 
ïbute entière d*un f f'' laured 
LaurierdurablelCÏttt Xegina in ,Agro Gétil 
i^u méritois bien d'ê- ' ii^an^y . 
tre âffiXc au milfeu Snambeni tn^medt^ 
desCampagiiCB Fran.. ' fidebas l 
çoifel» , co'mme 1* * 
Reine de nos Villes,. : 
&• celle qui deypic * 
xriaintenir l'Empire! 

Comme la Clef îm- Et ffïnctpdu reffiég 
mobile d^unev^oûte i*ti Upts 
•k rend inébranlJr- '^^'rmce toto y conti'f 
bic ^^ elk a> afftrmi' »»** '^» 
PEtat ébranlé, elle Etfiarejufftt^peneme^ 

Fa aiftrmi dans toit- ^^ / 

« fon étendue , elle Impenum jo{ium^9 

a fcrvi d'invariable nmanu 
appui au Tiônc 

6haflcelant% 

No» 
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y Kos Ennemis fe Spir^tbàt éimens ufat^ 

ctoy oient invinci- novos fibi 

blés. Le plas fage Hofiiitriumphos.Hie 

• « * ^ d'enct'euz s'en/- fapiemior, 

yrant de fa propre SfeBaru in Ifrbem : 

TageiTe. regardoit tingit nnnis 

par la naêcre de fa Tmba mihi laqueif. 

Tour dans la Ville. tfue faltum ^ 

^ l'ai tendu mes fi. ^tebat. ^ufert ttir* 

Icts , difoit.il. J'ai bê vtUit vimm 
environné le bois 
de mes Chafleurs 
les plus aifûrés. 

La Mort comme Mors éUtA, ^tUd m 

un tourbillon a fbn. mU mtét memU 

du fur lui » & i*a ^Auafefue twrrtt vêt» 

'- dévoré. Et toi^ dont tere ardent 

la péfante maiTuè* HonibUi mînitétre 

devoit abattre nos cUvaf 

«. Tours & brifer nos Tameu fuuues ttn 

^ Murailles^ Cepen- wateje/kuciuj 

dant comme le Tau- Tdumj bipermi ftr 

leau ^uc la hache médias ruis 

mal auilrée a frappé yiclus cohortes pwitt 

fur la tête, tu te fwffo. 

précipites dans la Spargeris in Ligerim 

foule des Fuyards, trojundMMU 
fur le P«nt qui fe 
rompit fous fa char- 
ge, les Flots c'en« 
gloutiflent. 

Tu es retenu an ^f^Ff^^ gnrg/ts te te» 

\4dmiaï Dûmsne, fonds des Flots. Na^ niut. Deum 

^^n»/ est»,tibi tions , craignez le Timete, Gentes^ or* 

terviat omn'uCrea* Seieiieur. Il fait ce ^itri» omnid 

tMr«. auia dixifii qu^l lui plaSc dans Ntuiufue componen-* 

^rfaêd fnnt. ic Ciel & fur la tem in aUis 

Jttd* Terrée Syderibuft^ue hfwriU* 

mte TerrÀ. 

FIN. 



is. 






--.■4 



-».'-mw-wr ■ 



-..-—<. ' •- r^ 



. I 



/■ 



U. Vrîn 



874101 



I 



/ ~ 



